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À ma mère.



CHAPITRE 1

UNE COURONNE D’ESSENCE FÉMININE

La Déesse incarnée



Je suis la reine souveraine, le plus précieux des trésors, dont le souffle donne naissance à tous les mondes, et qui pourtant s’étend au-delà d’eux – tant ma grandeur est vaste.

Devî Sukta (Hymne à la Déesse), tiré du Rg Veda




S’il doit y avoir un futur, il portera une couronne d’essence féminine.

Aurobindo Ghose






Un soir d’octobre, dans l’Inde rurale, je suis tombée amoureuse de la Déesse. C’est arrivé le deuxième soir d’un festival appelé Navaratri, qui célèbre le féminin sacré en la personne de la guerrière Dourga, qui terrasse les démons de l’ego et de l’avidité. Comme tant de festivals en Inde, Navaratri est à la fois une grande fête et l’occasion d’une communion mystique avec le divin. Les femmes revêtent leurs habits les plus somptueux, les temples débordent de fidèles. Les nuits sont emplies de danses et de contes. Les gens ont une perception accrue, et même visionnaire, de l’énergie que ce festival célèbre.

Ce soir-là, plusieurs centaines d’entre nous nous étions rassemblés, à la lueur d’un brasier de bougies, devant une immense statue de Dourga de près de six mètres de haut dans son sari rouge, assise sur un tigre blanc, les bras hérissés d’armes. J’étais censée raconter un de mes contes mythologiques préférés, celui de la romance de la déesse Sati.

Je me réjouissais de cette occasion de raconter une histoire – chose que j’adore faire – dans une ambiance aussi exaltée. Mais quand je me suis levée pour prendre la parole, j’ai été saisie d’un sentiment bien plus fort que le simple enthousiasme. C’était une sorte d’extase, un jaillissement de joie profonde presque anéantissant, qui s’est emparé de moi tandis que j’essayais de former les mots de mon récit. Par la suite, j’ai appris que ce sentiment était l’un des signes caractéristiques de la présence de la Déesse. L’énergie féminine sacrée porte mille noms et se manifeste de mille façons, mais lorsqu’elle choisit de se montrer, c’est souvent sous forme d’extase.

L’extase est un sentiment difficile à transmettre et impossible à ignorer. Il fallait que je m’arrête toutes les quelques minutes, car je sentais des sanglots me briser la voix. À la fin, je savais qu’il venait de se passer quelque chose qui allait changer ma vie.

Ce n’est pas uniquement de l’histoire que c’est venu. Mais je vais vous la raconter quand même.

À l’aube des temps, la Grande Déesse, qui crée le monde, puis devient le monde, doit s’incarner en Sati (Celle qui est) afin de s’unir à son époux éternel, Shiva. Sans sa présence, Shiva ne peut prendre part au monde. Il est assis sur une montagne, absorbé par la méditation, dédaignant exercer sa fonction cosmique. Cela entraîne le chaos dans le cosmos. Alors, les grandes divinités, Brahmā le Créateur et Vishnou le Protecteur, s’approchent de la Déesse et s’agenouillent devant elle. Ils l’implorent, pour l’amour du monde, de prendre la forme d’une femme et d’attirer Shiva pour le faire sortir de sa transe yogique. Daksha, divinité élémentaire mineure, sera son père.

La Déesse accepte, mais à une condition. Elle a constaté que les hommes et les dieux se sont mis à traiter les femmes comme leur propriété, comme des créatures inférieures dans la hiérarchie cosmique. « Si j’accepte de devenir ta fille, dit-elle à Daksha, tu dois promettre de m’honorer en tant que Grande Déesse. Sans cela, je quitterai immédiatement mon corps, car je saurai que le moment n’est pas venu pour moi de prendre pleinement part au monde. »

Daksha accepte humblement, et Sati naît dans son foyer. À l’âge de seize ans, elle épouse Shiva, le tirant de sa méditation par l’attrait de son irrésistible beauté et sa capacité à procurer la béatitude. Shiva est l’un des trois dieux primordiaux du panthéon hindou, seigneur des voleurs et des yogis. Premier chamane et premier yogi, il réside dans les forêts profondes et les montagnes, assisté de fantômes et de gobelins. Il refuse de renoncer à sa vie dans la nature simplement parce qu’il a une épouse. Alors, pendant des éons, Shiva et Sati se livrent à des ébats érotiques passionnés sous des arbres, au bord de ruisseaux, dans les royaumes subtils par-delà les nuages et dans des grottes de montagne secrètes. Ils s’adorent mutuellement dans une passion cosmique.

Puis commencent les ennuis. Quelques millénaires ont passé. Daksha s’est hissé à une position de pouvoir et est désormais le chef des divinités de l’orthodoxie religieuse. Ce faisant, il a oublié sa promesse à la Déesse – ainsi que la véritable nature de sa fille. Il désapprouve le mode de vie rebelle de Shiva et se sent personnellement menacé par son mépris manifeste des conventions. Daksha prépare un immense feu sacrificiel, destiné à établir jusqu’à la fin des temps les structures religieuses de l’univers. Il y convie chaque dieu, titan, musicien céleste, divinité serpent et nymphe de l’univers. Mais dans un accès d’animosité céleste, Daksha omet délibérément d’envoyer une invitation à sa fille et son époux.

Sati apprend la nouvelle le jour du sacrifice. Elle est abasourdie. Daksha a commis l’impensable. Non seulement il a gravement insulté son bien-aimé, mais il a déshonoré la mère monde, la puissance de vie elle-même, sans qui la religion serait vaine. Sati sait qu’elle ne peut rester dans un monde qui ne la reconnaît pas. Elle entre en méditation, invoque son feu yogique intérieur, et dirige sa force de vie vers les cieux, quittant ainsi son enveloppe corporelle.

Shiva est furieux en la trouvant. Il se rend sur les lieux du rituel et détruit le sacrifice. Puis il prend le corps de Sati dans ses bras et s’en va parcourir les mondes. Partout où il transporte son corps, des séismes, des éruptions volcaniques, des raz-de-marée et des incendies de forêt se déclenchent. Les dieux finissent par faire la seule chose qu’ils puissent faire pour sauver l’univers. Ils envoient Saturne, le grand vagabond, découper en morceaux le corps de Sati. En retombant sur Terre, les morceaux de son corps deviennent des lieux d’extase secrète, des sanctuaires terrestres. Pendant des éons, dans des grottes cachées, près d’arbres ou de cours d’eau, ou au cœur de villages, on retrouvera la Déesse ensevelie dans la terre ou la roche. Son corps est le sacrifice qui infuse la terre de féminin sacré1.

Cette histoire, telle que je l’ai racontée, fait partie de la tradition shakta, la branche de l’hindouisme qui vénère la Déesse comme réalité ultime. Dans sa version plus traditionnelle, c’est Shiva le personnage principal de l’histoire, et Sati est présentée comme une épouse indienne soumise qui saute dans le feu sacrificiel parce que son époux a été insulté. (D’ailleurs, cette version est liée à de sombres pratiques. Elle a inspiré le sacrifice de veuves hindoues, qui étaient souvent incitées à s’immoler par le feu sur le bûcher funéraire de leur mari, à l’instar de Sati). La version shakta révèle une approche bien plus intéressante de l’histoire. En tant que Grande Déesse elle-même, Sati a le pouvoir de choisir la vie ou de la quitter. Elle quitte son corps non pas parce que son mari a été insulté, mais parce que comme tant de pères et le monde conventionnel qu’il représente, Daksha n’a pas honoré sa puissance et son indépendance. Il incarne l’incapacité du patriarcat à voir l’essence divine du féminin. Elle part car elle sait que si la dignité du féminin n’est pas reconnue, la véritable union du masculin et du féminin n’est pas possible. L’histoire illustre, plus clairement que tout mythe occidental, le moment où le patriarcat a retiré des rituels conventionnels le culte de la Déesse, ainsi réduite à se dissimuler dans les recoins secrets de la Terre.

La Déesse, qui sait ce qu’est le temps profond, sait aussi que sa mort n’est pas vraiment une fin, parce qu’un jour viendra le moment pour elle de se réincarner et de s’unir de nouveau à son époux. Et cette fois, peut-être le monde sera-t-il prêt à l’accueillir.


SE CONNECTER À L’ÉNERGIE DU MYTHE

Il y a une forme de mythe qui est subversive. Cette version de l’histoire de Sati donne à entendre une voix cachée de sa culture traditionnelle : la voix de la dignité féminine primaire. Ce mythe si puissant joue sur la psyché et nous relie aux structures profondes de l’univers. Dans le geste de Sati, sa volonté de s’immoler pour attirer l’attention sur l’injustice, j’ai reconnu une vérité enfouie au plus profond de moi. Il s’agissait de romance, de la puissance de l’amour maudit, avec le chagrin de Shiva, mais il s’agissait surtout de reconnaissance de la capacité féminine profonde de passion, de ressenti de soi, d’amour qui ne se soucie en rien de sécurité ou de sagesse conventionnelle. Cet amour-là, comprenais-je, est une qualité de l’univers lui-même, capable de détruire ses propres formes de vie lorsque les conditions de vie se font intenables. Le féminin sacré sait qu’une naissance exige parfois une mort, et que l’individu doit parfois mourir pour que le monde prenne sa dimension sacrée.

Ce n’est pas uniquement le contenu du récit qui m’a émue. C’était l’énergie elle-même, l’énergie jaillissante, frémissante d’amour, subtilement sensuelle, qui s’élevait dans l’atmosphère ce soir-là en Inde, tandis que nous invoquions la Déesse. Cette énergie semblait me dire qu’il y a des secrets, des façons d’être en l’univers auxquels seul le féminin sacré permet d’accéder. Après ce soir-là, j’ai commencé à le « voir » partout, presque comme s’il me poursuivait. Je menais mon existence habituelle, très organisée, et essentiellement centrée sur le travail. Mais de temps à autre, « il » se manifestait. Une fois, sous la forme d’une présence palpable, qui semblait flotter dans l’air autour de moi en vagues légères de tendresse, c’est bien ça, de tendresse maternelle. Le plus souvent, je le percevais comme une subtile sensation de luminosité qui infusait l’air, ou comme un sentiment de joie intérieure, ou la sensation d’être entourée par une conscience douce et enveloppante.

L’un des effets de tout cela a été de me faire tomber amoureuse de la nature. Ma nouvelle perception de la Déesse se répercutait en perception nouvelle des arbres, des paysages, si bien que tout ce qui m’avait jusque-là semblé évident et banal se mettait à vibrer de sensibilité. Je me surprenais à regarder longuement un eucalyptus comme un amoureux, ou à contempler un paysage avec le sentiment qu’il vivait, qu’il respirait. J’ai commencé à méditer là où j’imaginais que les arbres et l’air me « voyaient ». Dans ces moments-là, les frontières de mon être charnel se faisaient poreuses, et je « savais » que le monde et moi étions faits de la même substance. Percevoir la Déesse m’a véritablement fait entrer en connexion avec quelque chose qui semblait être l’âme du monde physique.

Cela m’a aussi fait m’intéresser de plus près aux mythes des déesses hindoues et aux pratiques du féminisme sacré. Comme d’autres avant moi, j’avais l’intuition que nous vivons une époque où Sati va sans aucun doute reprendre toute sa place.




OÙ EST LA DÉESSE ?

L’histoire de la disparition de Sati raconte sous forme de légende une réalité historique qui a maintenu la Déesse en retrait pendant plusieurs millénaires. Nous savons grâce aux travaux archéologiques de Marija Gimbutas que de nombreuses cultures du Néolithique d’Europe et du sous-continent indien vénéraient une déesse mère, et que le culte du féminin a été délogé à l’âge du bronze, en particulier en Europe et en Asie Mineure. Dans le folklore celte, on trouve l’histoire d’une culture implantée en Irlande avant l’arrivée des tribus guerrières. Il est dit que lors de l’invasion de leurs terres, ces peuples – d’artisans et de travailleurs adorateurs de la Déesse – ont revêtu leurs plus beaux habits et se sont rangés en ordre de bataille pour aller à la rencontre des envahisseurs. Puis, lorsque les guerriers adversaires les ont assaillis, ils se seraient « tournés vers la lumière2 » et auraient disparu. La légende dit qu’ils seraient passés dans les failles entre le monde visible et le monde invisible, où ils résideraient toujours, dans ce qu’on appelle le royaume des fées.

En un sens, la Déesse s’est elle aussi tournée vers la lumière pour y disparaître. Elle s’est immolée comme Sati – en subsistant modestement en Inde comme épouse de divinités masculines. Elle a été exilée comme la Shekinah, le féminin sacré du judaïsme. En cette époque, la Déesse se met à sortir de ses cachettes en rugissant – car il est aussi dans la nature féminine de rugir – et nous commençons à reconnaître des types de puissance propres à la féminité. Nous sentons que quelque chose d’une importance profonde manque à ce monde dans lequel le pouvoir du féminin sacré n’est pas compris, et dans lequel les femmes elles-mêmes sont déconnectées de leur propre Shakti, de la force de puissance féminine et des saveurs de l’amour féminin.

Bon nombre d’écrivains contemporains – je pense en particulier à Riane Eisler, Andrew Harvey et Llewellyn Vaughan-Lee – nous ont signalé que notre survie en tant qu’espèce pourrait dépendre de notre capacité à réinvestir le féminin3. Le grand penseur évolutionniste Aurobindo Ghose était également de cet avis. Il a écrit : « S’il doit y avoir un futur, il portera une couronne d’essence féminine4. » Que cela soit vrai ou pas, il ne fait aucun doute qu’en cette époque, la plupart des Occidentaux postmodernes instruits, hommes comme femmes, sont profondément déconnectés du féminin. Les femmes, au moins dans les pays développés, jouissent de libertés, de dignités et de choix qui n’ont été possibles à aucun autre moment de l’Histoire. Mais très peu d’entre nous sommes animés par notre puissance et notre intelligence féminine intrinsèque.




MODERNITÉ ET FÉMININ

Malgré tous ses avantages et bienfaits, la modernité a créé des conditions qui affaiblissent notre lien au féminin. Nous naissons, pour la plupart, dans des lieux médicalisés stériles, et sortons du ventre maternel pour être aveuglés par des lumières crues, puis tendus à des êtres immenses qui nous mettent une claque sur les fesses et nous coupent le cordon ombilical – et même le prépuce si on se trouve être un garçon. Si on est prématuré, qu’on semble faible ou malade, on peut être séparé de notre mère, voire mis dans une couveuse – bref, abandonné par le féminin. On est souvent materné par des femmes qui n’ont pas été maternées elles-mêmes, et qui n’ont pas la capacité nourricière profonde et sereine qui permet à l’enfant de se sentir à sa place dans le monde. Nous grandissons dans une culture où les filles sont traitées comme des objets de désir sexuel bien avant de savoir vraiment qui elles sont, et où le langage secret du féminin a été réduit à des confidences sur la mode ou le vernis à ongles. Nous devenons mères sans réseau de soutien, souvent en conciliant des métiers exigeants, des revenus insuffisants et des difficultés émotionnelles propres à chacune. En vieillissant, nous devenons invisibles. Mon amie Penny est rentrée chez elle après un voyage à New York, où elle se souvient que lors d’un précédent séjour, vingt ans plus tôt, tous les hommes la déshabillaient du regard. Elle a dit à son mari : « Les hommes new-yorkais sont beaucoup moins sexuellement agressifs qu’avant. » Son mari l’a regardée d’un air perplexe. « Ma chérie, lui a-t-il répondu, tu as cinquante ans. » Cette prise de conscience l’a plongée dans une crise d’identité qui a duré plusieurs années – pendant lesquelles elle a pris le temps d’observer les femmes âgées de son entourage, et compris qu’au lieu de devenir de vénérables aînées, bon nombre d’entre elles sombraient simplement dans la passivité et la dépression.

Pour que tout cela change, il faudra une profonde révolution du cœur, un tournant de conscience qui ne pourra venir que de notre lien à la source de vie. Les techniques sacrées de la culture tantrique nous offrent cette possibilité.




LA DÉESSE COMME GRAND TOUT

Les maîtres yogi – surtout ceux de la branche du yoga appelée Tantra, que nous aborderons plus en détail au chapitre 2 – avaient anticipé la physique quantique en établissant que tout ce que nous connaissons a pour substrat une énergie vibratoire subtile. À la différence des physiciens, cependant, les grands sages yogiques percevaient cette énergie pas simplement comme une vibration abstraite, mais comme l’expression de la puissance sacrée féminine, appelée Shakti. Le mot shakti signifie « puissance ». La Shakti, l’énergie innée de toute réalité, a cinq « visages ». Elle se manifeste comme la capacité de conscience, la capacité d’extase, la capacité de volonté ou de désir, la capacité de savoir et la capacité d’agir. Selon les tantras, toutes ces capacités entrent en jeu dans l’acte de créativité cosmique, lorsque l’intelligence divine fait émerger un univers à partir de lui-même, tout comme l’esprit humain crée un rêve ou un songe en le projetant sur son propre écran intérieur. La création cosmique explose en un big bang, puis évolue sur des millions d’années en soleils, planètes, formes de vie de plus en plus sophistiquées et, bien sûr, êtres humains. Toute cette réalité, dit cette tradition, n’est que la danse de la Shakti. Elle prend la forme des processus biologiques de notre corps. Elle se manifeste par nos pensées et le jeu de nos émotions. Elle devient chaque atome, chaque grain de poussière du monde physique. Nous sommes, par essence, constitués de Shakti. Ses pouvoirs de conscience, d’extase, de volonté et d’action sont constamment à l’œuvre, en nous comme dans le monde. Elle est aussi la force qui nous pousse irrésistiblement vers l’évolution de nos consciences, à laquelle il nous faut nous accorder lorsque nous sommes en quête de transformation consciente.

Mais les sages tantriques ne se contentaient pas d’une conception générale de la Shakti comme énergie. Ils l’ont personnalisée en un langage mythique et, dans un surcroît d’intuition, ont créé une science de transformation de l’énergie humaine – qui s’exerce avec le concours des déesses du panthéon hindou.




DES DIVINITÉS AUX FORMES MULTIPLES

Les traditions hindoues sont connues pour être parfaitement compatibles avec l’idée que la réalité absolue, bien que transcendante et dépourvue de forme définie, peut tout à fait se manifester sous des formes divines comme ordinaires. La Shakti, source impalpable de toute chose, prendrait ainsi différentes formes : dieux ou déesses, personnification des différentes énergies qui constituent les multiples dimensions de l’existence et de notre conscience.

Le panthéon hindou est complexe : chaque village a ses dieux et déesses, tandis que les divinités majeures – Vishnou, Shiva et Devî, la Grande Déesse – ont chacune des centaines de noms différents. La grande trinité hindouiste composée de Brahmā, Vishnou et Shiva, domine la hiérarchie cosmique, avec leurs épouses Sarasvati, Lakshmi et Parvati. Derrière elle se tient Mahadevi, la Grande Déesse, qui anime toutes les autres divinités et leur procure la capacité de remplir leur fonction cosmique. Dans le Tantra, les déesses épouses sont considérées comme incarnant la puissance, l’énergie active de chacun des dieux masculins. En d’autres termes, c’est l’énergie des déesses, leur Shakti, qui active les fonctions des figures divines masculines. La mission de Brahmā est de faire se manifester des mondes, et il le fait par sa Shakti, Sarasvati, qui est aussi l’énergie de la parole créatrice. Vishnou alimente et protège les mondes, animé par sa Shakti, Lakshmi, l’énergie de la nourriture et de l’abondance. Shiva dissout les structures et supervise la pratique du yoga, par laquelle les fidèles tentent de se fondre à l’essence immatérielle de tout ce qui est. Sa puissance est incarnée par des déesses guerrières robustes comme Dourga, Parvati et Kali. Toutes ces divinités ont leur propre mythologie, leurs propres temples et leurs propres cultes. Pour compliquer encore les choses, Vishnou a pour habitude d’envoyer des avatars – des incarnations de lui – sur Terre. Les plus importants d’entre eux sont les hommes dieux Rāma – roi guerrier et modèle de rectitude – et Krishna, amant cosmique et maître de la ruse et de l’habileté politique. Tout comme Rāma, Vishnou est le bien-aimé de Sita, qui incarne la dévotion et la fidélité matrimoniale. Quant à Krishna, il a des dizaines d’épouses, mais plus notablement Radha, sa jeune amante et partenaire de ses jeux les plus érotiques.

La Déesse, Shakti, prend elle aussi de multiples formes. En tant que déesse indépendante, elle est souvent désignée par le nom générique de Devi (Déesse), mais elle est aussi vénérée seule comme Dourga, mère des guerriers qui terrasse les démons, et comme Kali, la déesse noire, égale de Shiva par sa capacité à dissoudre le matériel en immatériel. Tous ces noms et attributs peuvent être déroutants pour l’esprit linéaire, surtout quand on découvre une même déesse désignée par différents noms. Cependant, cette multiplicité est aussi ce qui permet de choisir ses propres façons d’accéder au vaste et riche domaine des énergies féminines sacrées. Pour cela, il faut s’autoriser à explorer les différents visages et signatures énergétiques de ces divinités. C’est ce que nous allons faire dans ce livre.

La meilleure façon d’expliquer en termes modernes ce qu’est une divinité est de concevoir l’idée de divinité comme un vaste flux d’énergie unique. Parfois, ce flux d’énergie prend des formes anthropomorphiques reconnaissables (par exemple des visions lors de méditations). Parfois, cette énergie se fait sentir par des vibrations sonores appelées mantras, ou par des dessins géométriques appelés yantras, qui tracent la « carte » des chemins que prend cette énergie. Apprendre à percevoir ces différentes énergies, leurs différentes forces et propriétés, est ce à quoi invite ce livre. Savoir reconnaître et décoder les diverses « saveurs » des déesses est une façon d’approfondir sa capacité à vivre avec passion et plénitude. C’est une pratique qui exerce à détecter les liens de son âme avec le cosmos. Elle offre un moyen puissant de comprendre les capacités de sa propre psyché. Et elle peut révéler des sphères de conscience ordinairement hors de portée de la compréhension humaine.




NIVEAUX DE CONSCIENCE

Notre rapport au sacré change à mesure que nous évoluons. La conception qu’on a du divin à cinq ans n’est pas la même que celle qu’on en a à vingt ans. Un fondamentaliste religieux n’aura pas la même conception de Dieu qu’un scientifique ou qu’un mystique.

La même déesse peut être vénérée par des ruraux sans instruction de l’Inde profonde et cristalliser pour eux diverses superstitions et peurs, et par des citadins de classe moyenne, pour qui elle sera l’objet central d’un culte religieux conventionnel. Une adepte à l’approche mystique peut invoquer cette même déesse comme la médiatrice de son cheminement spirituel ou comme source de béatitude intérieure. Celui qui médite peut percevoir la Déesse comme sa kundalini, qui élargit sa conscience par la méditation, apparaît sous forme de visions et dissout toute chose dans sa lumière.




DES DIEUX ET DES HUMAINS

Ainsi, lorsqu’on invoque la Déesse, la vision qu’on a d’elle dépend toujours de notre niveau de conscience à un moment donné. Cela dit, il y a un niveau auquel les dieux et déesses ont une existence indépendante, extérieure à la conception qu’on a d’eux.

Les dieux et déesses sont « réels ». Ce sont de véritables êtres qui existent sous formes éternelles dans les sphères de conscience les plus subtiles. Mais dans la psyché humaine, ces êtres cosmiques existent aussi sous forme d’archétypes psychologiques au sens jungien du terme. Carl Jung et ses adeptes voyaient les dieux grecs – Zeus, Aphrodite et les autres – comme des archétypes d’énergies psychologiques universelles. Un archétype est un plan subtil qui à la fois transcende la personnalité individuelle, et l’habite, reliant ainsi l’esprit personnel à l’esprit cosmique ou collectif. Les divinités hindoues font elles aussi partie intégrante de notre structure psychique. Elles nous servent de symboles, ces divinités hindoues représentent – et d’après mon expérience, peuvent également révéler – des forces psychologiques dynamiques. Elles sont la personnification d’énergies que nous ressentons, mais n’avons peut-être jamais pensé à nommer ou invoquer, que ce soit en nous ou dans le monde.

C’est ce que j’ai commencé à découvrir en étudiant et observant les personnalités des différentes déesses du panthéon hindou. Je les avais toujours considérées comme purement symboliques, voire métaphoriques. Mais j’ai alors commencé à les voir moins comme des symboles que comme des entités véritables de la psyché et de l’univers – des êtres élémentaires et tout à fait réels accessibles par la visualisation, les mantras et les puissantes structures de leurs mythes. Comme ils reconnaissent le pouvoir de transformation des énergies divines, les hindous et les tantrikas bouddhistes (ceux qui pratiquent le Tantra) méditent sur les divinités depuis au moins le VIIIe siècle.

Apprendre à connaître ces différentes énergies par la méditation a changé mon rapport à mes sources d’énergie propres. Au plan le plus immédiat, pratiquer avec les déesses m’a montré qu’il y a des puissances sacrées en moi, des aspects de mon être unique qui me relient aux forces élémentaires du cosmos, et auxquelles je peux faire appel pour m’éclairer ou me soutenir.

C’est de ces contemplations qu’est né ce livre, et je le propose comme un manuel destiné à guider vers le féminin sacré par l’intermédiaire des grandes déesses du panthéon hindou. L’intention de ce livre est de vous aider à faire éclore chacune des dimensions de votre esprit correspondant à ces différentes énergies, et à vous initier aux pratiques qui permettent de les convoquer. Ainsi, vous serez plus à même d’en recevoir les bienfaits. Vous saurez reconnaître et faire vôtres leurs mystérieux aspects. Vous pourrez accéder à leur puissance, qui est là pour vous éveiller et vous transformer. Mais surtout, vous pourrez danser avec leurs énergies.

Le panthéon hindou compte des dizaines de déesses. Nous allons en étudier onze :


	Dourga (« dure à conquérir ») : guerrière, protectrice cosmique et mère émancipatrice.


	Lakshmi (« prometteuse ») : déesse de la Bonne Fortune, de la Santé et de l’Abondance intérieure comme extérieure.


	Kali (« la noire ») : la déesse mystérieuse, terrifiante, à l’amour farouche, porteuse de changement radical, qui dissout toute forme dans le néant. Parmi ses différentes formes, on trouve Tara et Bhairavi.


	Parvati (« femme de la montagne ») : déesse du Mariage sacré, divine yogini, qui incarne la puissance de la volonté créatrice.


	Sarasvati (« femme fleuve ») : déesse du Langage, de l’Intuition créative, de la Musique, de l’Éloquence et de la Parole.


	Sita (« sillon ») : épouse fidèle, gardienne du ventre maternel, déesse de la Terre et de ses mystères.


	Dhumavati (« dame aux fumées ») : l’aïeule divine qui enseigne comment transformer la déception en croissance spirituelle.


	Radha (« fille en or ») : déesse de l’Amour érotique dévoué, porteuse du don de désir divin et d’abandon mystique.


	Chinnamasta (« la décapitée ») : déesse qui préside au sacrifice du faux soi.


	Lalita Tripura Sundari (« la beauté malicieuse des trois mondes ») : déesse souveraine de la sexualité sacrée, ainsi que la forme la plus noble d’expérience mystique, dont la protection réunit l’énergie du corps à l’énergie de l’esprit.


	Bhuvaneshvari (« dame de l’espace ») : déesse de l’Espace sacré qui crée la réalité à partir de l’espace infini et dissout toutes les limites en elle-même.




Certaines de ces déesses sont des guerrières. D’autres sont des amantes. Certaines ont une énergie maternelle, d’autres sont là pour ouvrir la voie vers les royaumes mystiques. Chacune d’elles peut guider vers les sphères les plus profondes de l’âme, et enseigner comment mener une existence d’amoureux de la vie libéré, en pleine possession de ses énergies féminines.




FÉMINISME SACRÉ

J’aime considérer le culte des déesses comme une forme de féminisme sacré – non pas un féminisme politique, mais un féminisme spirituel. Pour ma génération, le féminisme n’a pas été seulement un mouvement pour l’égalité économique et politique des femmes. Il a également entraîné une véritable remise en question, un engagement à voir au-delà des suppositions apprises sur le masculin et le féminin. Cette remise en question s’est perdue dans le contrecoup des années 1980 et 1990, mais les jeunes femmes reviennent aujourd’hui à ce questionnement, alors que les neurosciences commencent à comprendre les différences entre le cerveau masculin et le cerveau féminin. L’une des grandes questions abordées par le féminisme sacré est celle-ci : qu’est-ce que la véritable puissance féminine ?

Le féminisme sacré cherche à répondre à cette question. Il permet aussi de dépasser l’association entre féminité et genre, et montre que la force de vie de l’univers même est l’aspect féminin de l’esprit. Le féminisme sacré consiste à aimer le visage féminin de Dieu tel qu’il se montre au monde, dans la culture, ainsi que dans sa propre psyché et son âme – tout en reconnaissant que le féminin ne peut jamais être séparé de sa moitié masculine.

Dans les traditions tantriques d’Inde et du Tibet, en particulier, le féminin sacré est considéré comme la force de vie qui peut avoir des effets créateurs aussi bien que destructeurs. Le féminin sacré peut être nourricier, mais aussi, le cas échéant, impitoyable, chaotique ou impérieux. La puissance des déesses tisse inlassablement les fils de notre destinée planétaire et personnelle, dans l’espace et dans le temps, et vers l’infini, où le temps et l’espace n’existent plus. Le féminisme sacré veut englober tout ce qui est beau dans le féminin, mais aussi tout ce qui est terrifiant. Que vous soyez homme ou femme, il a pour but de vous apprendre à voir et à incarner toutes ces qualités en vous-même.

Les techniques de méditation sur les divinités sont la façon la plus immédiate et la plus puissante de débloquer les énergies du féminin sacré. Il s’agit par cette pratique de méditer sur les formes et propriétés des êtres subtils. Pour les adeptes les plus expérimentés des traditions tantriques bouddhistes et hindouistes, cette méditation est une véritable science vivante de transformation de la conscience. Dans ces traditions, le maître propose à l’élève de méditer sur une divinité particulière afin d’activer ses qualités dans sa propre psyché. La divinité devient le centre de sa méditation et son guide intérieur, son protecteur, et celui ou celle à qui on adresse ses prières. À un niveau plus élevé, on médite sur les énergies secrètes et subtiles qui animent cette divinité. Petit à petit, par la méditation et le dialogue intérieur avec la divinité, on commence à sentir l’énergie subtile de Shiva, de Kali ou de Lakshmi dans son champ énergétique.

La méditation sur les divinités a de puissants bienfaits psychologiques. Elle dénoue les blocages psychologiques : par exemple les problématiques de pouvoir ou d’amour. C’est une pratique spirituelle qui libère des forces transpersonnelles dans l’esprit et le cœur. Elle peut faire l’objet de sentiments de dévotion profonde, mettre en contact avec des énergies protectrices, et clarifier subtilement la vision intérieure, afin de poser sur le monde un regard plus apaisé, plus aimant.

De plus, le rapport entretenu en soi avec les divinités devient un refuge, comme une amitié intime qui réconforte, aide à se sentir à sa place. Lorsqu’on invoque les divinités par la méditation, la visualisation, le dialogue intérieur et les mantras, on convie leur lumière et leur énergie dans son corps et son esprit. C’est une pratique qui permet d’incarner les puissances les plus subtiles de l’univers. Elle nous affecte psychologiquement, spirituellement et même physiquement. Elle peut nous protéger, nous émanciper, nous enseigner l’amour inconditionnel et même nous éclairer.




LE FÉMININ COMME PUISSANCE

La tradition hindouiste des déesses offre une vision particulièrement éclairée de la dynamique du féminin sacré. Reconnaître la puissance comme féminine change tout. En Occident, nous sommes habitués à considérer le féminin comme essentiellement réceptif, voire passif. Les sages du tantrisme en ont adopté une vision opposée. Observant attentivement les énergies à l’œuvre dans le monde, ils ont intuitivement perçu le féminin comme de l’éros créateur pur, la force de vie à l’origine de toute évolution et tout changement, qu’il soit physique ou psychologique. D’ailleurs – et c’est là une véritable révélation – les traditions tantriques disent que toute puissance provient d’une source intérieure féminine. Le masculin, sous la forme la plus pure et la plus essentielle, est source de conscience, de connaissance. Ce qui fait que lorsque le masculin recherche la puissance, il doit la tirer du féminin, tout comme lorsque le féminin recherche la conscience, la réflexion, il doit tirer cette capacité de sa source interne de masculin.

Du point de vue du tantrisme, toute activité biologique est intrinsèquement féminine. La puissance à l’origine de la respiration est une expression du féminin, tout comme bien entendu celle à l’origine des battements de cœur, l’énergie qui actionne les muscles et l’impulsion qui anime toute pensée. Plus important encore, la vision hindouiste de la Déesse l’assimile à l’énergie qu’est la kundalini, la puissance cachée de l’éveil spirituel. Pratiquer la méditation avec ces déesses nous relie donc directement à la force intérieure qui peut transformer la conscience elle-même.




LA DÉESSE VIVANTE

Les divinités prennent vie lorsqu’on les invoque et les vénère. Si on veut les connaître, il faut les traiter non pas seulement comme des personnages issus de mythes, mais comme des êtres vivants, des énergies palpables, puissantes et réelles. Les divinités hindouistes, qu’on les considère comme des archétypes internes ou comme des personnalités ou des aspects d’une puissance universelle, sont véritablement présentes dans la vie intérieure de millions de personnes. Ce sont des déesses pourvoyeuses de bienfaits. Elles insufflent de la clairvoyance. Elles dansent en ceux qui méditent sous forme d’énergie kundalini, la puissance subtile transformatrice de conscience. La conscience et l’imagination humaine sont si intensément créatrices que l’attention que l’on porte à ces formes a un puissant effet sur le vécu, et affecte également la conscience collective. En d’autres termes, lorsqu’un grand nombre de personnes invoquent une énergie cosmique en particulier, ils créent un canal qui facilite la manifestation de cette énergie dans le monde.

Neil Gaiman, dans son roman mordant intitulé American Gods, décrit les anciennes divinités occidentales Odin, Zeus et Freyja comme des pouilleux sans vergogne, forcés de vivre sur des aires d’autoroute du Midwest américain parce que plus personne ne leur fait d’offrandes. Parmi les dieux qui figurent dans ce roman, une seule divinité se porte bien : Kali, que l’auteur appelle Mama Ji, qui se présente sous des dehors lisses et dodus, nourrie par l’amour de ses millions de fidèles5.

Neil Gaiman, avec son irrévérence habituelle, touche un point important : les divinités hindouistes font désormais partie intégrante de notre conscience collective aux influences mondiales. On trouve Kali, Lakshmi, Dourga et Sarasvati représentées sur des tee-shirts, des posters, des mugs, et même des boîtes à pique-nique, importées vers l’Occident mondialisé moderne non seulement par la diaspora indienne, mais aussi par l’engouement international pour le yoga, et par la culture populaire occidentale. Leurs images et mantras sont sans cesse téléchargés sur Internet. D’un certain point de vue, c’est là un exemple clair de la façon dont la culture de la consommation banalise l’imagerie sacrée. D’un autre point de vue, cela montre toute la portée de la Déesse. Il y a quelques années, dans le New Yorker, j’ai vu un dessin représentant Dourga, avec sa couronne et ses huit bras, en héroïne de la route multitâche. Elle est au volant d’une voiture, deux de ses mains tiennent un café et une cigarette, une autre son téléphone portable, tandis qu’une autre encore fait un doigt à un motard qui passe. Ce qui est drôle dans ce dessin, bien sûr, c’est le fait qu’énormément de femmes contemporaines de classe moyenne vivent de cette façon – à cumuler les rôles, à faire cinq choses à la fois : des déesses hyperactives et pétulantes, à leur manière. Pour beaucoup de femmes de ma connaissance, Kali, Dourga et Lakshmi sont devenues des icônes, qui incarnent chacune un style différent de puissance féminine.

Certaines raisons à cela se situent au-delà de notre fascination pour les cultures exotiques et les symboles mythologiques, et même au-delà du rapport évident avec l’émancipation politique et sociale des femmes. Les déesses du panthéon hindou couvrent un spectre bien plus large et bien plus radical de possibilités féminines que celles que la plupart d’entre nous souhaitons faire nôtres. Certaines déesses hindouistes sont d’une beauté et d’une douceur absolues. Mais d’autres ont des dents pointues, des crocs et les bras hérissés d’armes. Cette exubérante diversité même fait partie de ce qui interpelle si puissamment les femmes et les hommes contemporains. Les déesses d’Inde représentent des aspects de notre énergie vitale fondamentale que nous avons besoin d’apprendre à connaître. Autrement dit, elles ne sont pas liées uniquement à leur culture d’origine ou aux images de la femme dans la société indienne. Leurs énergies sont à l’œuvre en chacun de nous, hommes comme femmes, mais aussi dans la culture, dans la politique et dans la nature. Lorsqu’on s’intéresse aux aspects personnels de ces énergies – qu’on apprend à connaître leurs formes mythologiques et symboliques –, on active des puissances cachées de sa psyché. Alors, ces puissances nous transforment.




SYMBOLES TRANSFORMATEURS

On sait depuis l’époque de Carl Jung que les mythes et symboles jouent un rôle de déclencheur sur les énergies de la conscience personnelle, ainsi que collective. Les traditions spirituelles anciennes avaient très bien compris la puissance de l’imaginaire. Elles savaient que méditer sur une qualité suprême (comme la compassion) ou un archétype divin (comme le Sacré-Cœur, l’Arbre de vie ou Krishna et sa flûte) finit par faire advenir ces qualités en soi. Les anciens sages, ou rishis, « voyaient » ces énergies divines à la fois sous forme de corps de lumière et de dessins géométriques appelés yantras. Ils les « entendaient » par des sons intérieurs, qu’ils transcrivaient ensuite en mantras. De leur expérience sont nées des pratiques qui nous permettent d’entrer émotionnellement, mentalement et même physiquement en contact avec ces énergies.




PSYCHOLOGIE DE LA MÉDITATION DIVINE

Sur le plan personnel et psychologique, méditer sur les divinités donne accès à une puissance qui agit à un niveau plus profond que ceux accessibles par la psychologie conventionnelle. Le pouvoir de transformation des énergies des déesses peut dénouer des blocages psychiques en mobilisant des forces transformatrices spécifiques de l’esprit et du cœur. Il peut clarifier le corps mental et émotionnel, faire entrer en contact avec les forces protectrices que l’on porte en soi, et transformer radicalement le regard qu’on porte sur le monde. Mais ce n’est pas tout : il peut changer le regard qu’on porte sur soi, et permettre de voir les qualités divines que l’on détient déjà. Pour les femmes en particulier, se mettre à l’écoute de ces déesses est une façon de se concentrer sur des aspects de sa propre énergie vitale qu’on n’avait parfois jamais compris ni apprivoisés. Célébrer les déesses a le potentiel non seulement de nous mettre à l’écoute de nos propres capacités sacrées, mais aussi de nous aider à utiliser les forces cachées et secrètes à l’œuvre dans nos vies. Lorsqu’on sait faire ça, on peut littéralement maîtriser ces forces pour sa propre transformation.

Une de mes élèves, Victoria, est en couple marié traditionnel depuis des années. Elle avait beaucoup aimé, m’a-t-elle dit, soutenir les projets de son mari, élever les enfants qu’ils avaient eus ensemble, et même ramasser ses chaussettes par terre dans la salle de bains. Cependant, sa position de dépendance financière et émotionnelle l’inquiétait et avait fini par agacer son mari. Lorsqu’elle a commencé à méditer sur les énergies des déesses, elle a découvert deux choses. Tout d’abord, qu’elle ressentait un attrait profond et extatique pour la Shakti de Sita, la déesse épouse aimante et dévouée. Cela l’avait aidée à voir que sa soumission n’était pas uniquement de la dépendance, mais l’expression d’un aspect particulier de l’amour. Elle a également découvert que, étant donné le contexte de la vie contemporaine, sa soumission faisait porter un lourd fardeau à son mari. Lui, homme ordinaire avec ses propres besoins et ses propres peurs, se sentait obligé de jouer le rôle du protecteur masculin envers sa supportrice féminine. Elle a résolu le problème en sollicitant la partie d’elle-même incarnant une autre déesse épouse, Parvati, dont l’énergie est indépendante et active, et qui maintient un équilibre dynamique des forces avec son époux, Shiva. Victoria, comme Parvati, pratique assidûment le yoga. Pendant le yoga, elle fait preuve d’une assurance et d’une force naturelles qui lui manquent dans son rapport à son mari. Elle commence à s’identifier consciemment à l’énergie de Parvati, imaginant la présence vigoureuse de cette déesse dans son corps. Et petit à petit, elle se met à avoir plus d’aplomb face à son mari, ce qui transforme radicalement leur dynamique relationnelle.

Une autre femme, médecin, s’est fait licencier de deux postes à l’hôpital car elle se mettait sans cesse en conflit très vif avec ses supérieurs. Lorsqu’elle constatait que quelque chose clochait dans les services ou décelait ce qu’elle considérait être un manque d’intégrité chez ses collègues, elle s’emportait avec une fougue de justicière contre la direction de l’établissement. Au bout d’un moment, je lui ai proposé de dialoguer avec l’énergie de Dourga, la déesse du Conflit, qui vient au monde pour redresser les torts. Elle a commencé à puiser dans l’agilité de la puissance de Dourga, qui sait exactement quand entrer en conflit et quand rester en retrait. À mesure qu’elle commençait à voir au-delà de son ego batailleur et à percevoir la guerrière sacrée que dissimulait son besoin orgueilleux d’avoir raison, elle est devenue capable de s’exprimer de manière bien plus mesurée, et a fini par obtenir un poste dans une commission de régulation, où son zèle de réformatrice a abouti à des changements appréciables dans le protocole des hôpitaux de la ville.

Danny, musicien et rappeur, a appris que lorsqu’il invoque l’énergie de Sarasvati avant de jouer, ça donne une précision à sa musique, et il a plus de facilité à improviser. Mieux encore, être en contact avec elle semble atténuer ses complexes, sa peur orgueilleuse de l’échec et son besoin d’approbation. Il finit par considérer Sarasvati comme la véritable force motrice de sa musique – non seulement une muse, mais aussi celle qui donne à sa musique toute sa justesse.




ÉNERGIES DES DÉESSES DANS
LA PERSONNALITÉ

La plupart d’entre nous avons une personnalité alimentée par l’énergie de plusieurs déesses à la fois. Certaines sont clairement présentes de naissance, tandis que d’autres semblent venir s’ajouter en fonction des circonstances de nos vies. Les déesses dont l’énergie circule en nous dès l’enfance ont un autre visage que celles de l’âge adulte et de la maturité. On perçoit bien souvent ces différentes expressions du féminin comme contradictoires : comment peut-on aimer se soumettre amoureusement, et pourtant apprécier la puissance qui nous anime lorsqu’on se plonge sans retenue dans une tâche ? Que veut dire être une séductrice, et pourtant s’insurger comme une guerrière pour défendre une vérité à laquelle on croit ? Comment concilier son amour de la beauté, le réconfort et son envie de renverser les structures conventionnelles qui entravent la liberté ?

Une façon de surmonter ces contradictions est d’apprendre à fraterniser avec les divinités dans lesquelles on se reconnaît, celles qui nous attirent, mais aussi celles qui nous effraient. Lorsqu’on apprend à reconnaître ces énergies, elles se mettent à agir en nous avec plus de fluidité. Des énergies qui ont été détournées par l’ego se libèrent de leur carcan d’orgueil et de névrose, et commencent à révéler leur nature essentielle. Des traits comme l’impatience et l’irritabilité, une fois imprégnés du contact de la déesse Dourga, se révèlent être une capacité à franchir les obstacles. L’addiction au réconfort, purifiée par l’énergie de Lakshmi, devient une capacité à faire paraître de la beauté en toutes circonstances. Pratiquer les déesses peut aider à mobiliser ces énergies pour nous guider ou nous aider. Plus important encore, méditer sur une divinité peut aider à assimiler et travailler certains de ses traits essentiels – les problématiques comme les constructifs.

Il arrive qu’on prenne conscience que l’intensité émotionnelle qui émerge sous forme de colère ou d’un besoin irrépressible de faire changer les choses autour de soi soit en fait une expression de l’énergie transpersonnelle telle que celle qui émane de Kali. Cela permet alors d’être plus flexible lorsqu’une poussée d’énergie de type Kali se met à bouillonner, plutôt que de se laisser submerger et de la laisser s’échapper sous forme de paroles dures ou d’actes impulsifs. On est plus prompt à reconnaître les aspects de Sita dans un moment où on se sent poussé à sacrifier son propre intérêt pour les autres, ou quand on ne se sent pas entendu ou pas vu par un partenaire amoureux, ou par un supérieur dans sa vie professionnelle. Ou bien, voyant un rapport entre ses moments d’éclat et l’intelligence universelle de Sarasvati, on peut alors se sentir plus confiant en son intuition et moins orgueilleux sur ses dons intellectuels. En se mettant en lien avec Lalita Tripura Sundari, on peut commencer à percevoir la pureté divine qui anime son désir sexuel, et en se tournant vers Parvati, on peut célébrer les qualités d’union sacrée d’un mariage ou d’une relation amoureuse.




LA DÉESSE COMME PUISSANCE DE L’ESPRIT

Les déesses incarnent le pouvoir de transformation, en particulier le pouvoir de mobiliser l’énergie spirituelle en chacun de nous, l’énergie qui anime l’âme et permet de s’éveiller à soi-même. D’un point de vue spirituel, l’énergie de chacune des déesses peut éveiller de multiples façons. En Inde, c’est traditionnellement pour ses bienfaits spirituels et matériels que les hommes se tournent vers la Déesse, ils la vénèrent pour qu’elle leur accorde du pouvoir. Les femmes font de même, bien sûr. Mais les femmes tendent également à s’identifier à ces déesses, en particulier à celles dont la générosité est la plus évidente (Lakshmi, par exemple, est souvent invoquée comme un exemple d’épouse à suivre sur les questions domestiques). À mesure qu’on apprend à voir que les hommes et les femmes sont tous deux dotés de qualités féminines et masculines, la façon dont on honore la Déesse évolue. On commence à voir ses qualités comme moins spécifiques au genre, et plus comme des qualités de la conscience elle-même.

Reconnaître sa Shakti à mesure qu’elle se développe et renforce ses dons intérieurs permet d’avancer à son rythme, et peut procurer le sentiment profond d’être soutenu de l’intérieur, et même de l’univers lui-même. Lorsqu’on puise dans ces Shaktis, on se met en lien avec les structures profondes du cosmos et de soi-même. On touche au code source, au disque dur de la conscience lui-même.




PERSPECTIVES SUR LA DÉESSE

Dans ce livre, nous allons aborder les déesses sous plusieurs perspectives.

Tout d’abord, nous allons nous pencher sur chaque déesse en tant qu’énergie transpersonnelle unique, à la fréquence énergétique distincte. Nous allons en examiner les principaux mythes et histoires, et les descriptions classiques qui sont faites d’elles. Les déesses sont ici considérées comme des personnalités divines, des êtres uniques qui habitent des corps de lumière et peuvent se manifester lors de méditations, ou même en dehors. Nous allons nous intéresser à l’iconographie et à sa symbolique. Et nous verrons les différentes façons dont on peut ressentir l’énergie personnelle d’une divinité dans la nature et dans la culture.

Par exemple, les icônes de la déesse Lakshmi la représentent les mains ruisselant de pièces d’or, signifiant sa capacité à procurer l’abondance. Dans le monde physique, elle se manifeste sous forme d’argent et de métaux précieux, mais aussi sous toutes les formes de fertilité et d’abondance. On reconnaît par exemple son énergie dans un arbre en pleine floraison, dans un bracelet en or, dans une série de photos de mode pour Vogue, ou dans l’éclat de santé de son propre visage. On peut ressentir Lakshmi à l’œuvre dans sa vie extérieure comme l’expérience de la prospérité et de la réussite.

Ensuite, nous verrons comment chaque déesse se manifeste dans notre vie psychologique et spirituelle, par ses aspects lumineux comme sombres. Nous verrons comment les déesses agissent à travers notre esprit et notre cœur. L’un des enseignements importants des sages tantriques était que chaque déesse peut apparaître de façons libératrices et expansives, mais peut aussi se manifester de manières coercitives, détournées, déroutantes.

Par exemple, comme énergie libératrice, la Shakti de Lakshmi peut se traduire par un moment d’émerveillement, un sentiment intérieur d’abondance ou d’amour. Mais son côté sombre peut vous piéger par votre addiction au shopping ou au sucré, votre peur de l’échec ou votre obsession pour votre apparence.

Comme dit précédemment, une fois qu’on est en dialogue avec la déesse en soi, on peut s’aider de ses manifestations psychologiques pour transformer radicalement les effets de ces énergies sur sa psyché. Même leurs aspects sombres peuvent être source d’enseignements (comme nous le verrons dans les chapitres suivants). Les énergies des déesses sont foncièrement transformatrices. Lorsqu’on interagit avec elles à quelque niveau que ce soit, elles nous changent.

Troisièmement, nous allons aborder les déesses comme des aspects de notre énergie spirituelle éveillée – la Shakti kundalini, ou puissance enroulée en spirale. Éveiller la Déesse sous forme de kundalini, c’est éveiller l’intelligence transformatrice de notre puissance divine innée. Cela éveille littéralement l’énergie cosmique – l’énergie de la Déesse – en nous. La kundalini au repos ou endormie est notre force de vie fondamentale. Elle actionne la respiration, les battements du cœur, l’activité cérébrale, exerçant constamment l’attention à se tourner vers l’extérieur. Lorsque la kundalini est endormie, on ressent comme une décorrélation entre sujet et objet, entre soi et le monde. D’après les tantras, l’éveil de la kundalini est l’éveil de la puissance de la Déesse qui révèle l’unité fondamentale. Pour cela, son énergie transforme de façon subtile ou radicale le système nerveux et l’architecture cérébrale pour permettre de commencer à voir par ce que certaines traditions appellent « l’œil de l’esprit » ou « l’œil du cœur ». On nomme parfois la kundalini « l’énergie évolutionnaire » du corps humain, la force de l’éros évolutionnaire. En termes mythologiques, la kundalini est la force libératrice de la Déesse. Ainsi, à mesure que nous allons aborder chaque déesse et apprendre à pratiquer avec elles, nous allons voir comment chacune se révèle en nous comme la force active de la kundalini.

Enfin, tout au long du livre, nous allons apprendre les pratiques permettant d’entrer en contact avec la Déesse. Nous verrons comment l’approcher comme une divinité personnelle, qui nous aide, nous guide, pourvoyeuse d’enseignements et de bienfaits, et comme une vigoureuse puissance transpersonnelle qui dissout les anciens paradigmes et révèle de nouveaux aspects du soi. Nous allons acquérir de nombreuses méthodes pour invoquer la Déesse, et pour amener consciemment sa présence dans notre champ. Nous allons découvrir comment reconnaître sa présence et son influence dans nos vies.

Chaque chapitre comprend des contemplations, mantras, exercices personnels et méditations pour vous aider à accéder aux déesses de différentes façons. Certains de ces exercices sont psychologiques. Cependant, bon nombre d’entre eux s’appuient sur les méthodes traditionnelles du tantrisme, comme la visualisation et l’invocation, destinées à apprendre à reconnaître le subtil en soi et dans le monde. Ce type de pratique est à la base même des traditions mystiques – non seulement de l’hindouisme, mais aussi du bouddhisme tibétain et du christianisme (avec la méditation sur Jésus et les saints faisant office de divinités).




IMAGINATION ET PRATIQUE DES DIVINITÉS

Même si la pratique traditionnelle des divinités recourt souvent à des rituels extérieurs, les pratiques concernant la Déesse se font essentiellement dans l’intention et l’imagination. Les mystiques, comme les artistes, accèdent à la vérité par l’imagination. Dans notre conception ordinaire des choses, l’imagination est considérée comme déconnectée du réel, comme de l’invention. « C’est ce que tu imagines », dit-on, ce qui signifie : « Ça ne tient pas empiriquement, donc ce n’est pas réel. » Pour les mystiques, l’imagination est la faculté par laquelle nous percevons le sublime, le supra-réel. Les formes et qualités de notre nature divine sont enfouies dans la conscience : on les fait remonter par la faculté d’imagination. Le terme grec phantasia, à l’origine des mots « fantaisie » et « fantasme », vient d’un verbe signifiant « rendre visible ». On rend visibles les énergies subtiles en créant des images dans l’esprit. Ce qu’on ne comprend pas toujours, c’est comment ces images peuvent transformer notre paysage intérieur, puis notre vie.

Le courage, la compassion, la sagesse et la beauté du soi intérieur nous sont essentiellement invisibles. Notre conditionnement, notre inexorable dépendance à la perception autocentrée de notre individu, et même notre fonctionnement neuronal nous prédisposent à nous percevoir uniquement comme un être physique et une personnalité. En tant qu’êtres égocentriques, on se sent souvent foncièrement déconnecté du monde qui nous entoure et de nos véritables sources d’énergie. Parfois, on se sent maître de sa vie, capable de bâtir, de créer ou de manifester tout ce qui nous plaira. Mais à d’autres moments, on se sent incompétent, incapable, perdu. La plupart d’entre nous alternons entre ces deux états d’esprit, qui sont tous deux des aspects de notre conscience centrée sur nous-mêmes.

L’un des moyens de découvrir à la fois la richesse de son être profond et les ressources invisibles qui nous sont accessibles est l’imagination active. La visualisation, le recours aux archétypes, la création d’intentions pour sa vie future sont autant de méthodes qui permettent de dépasser nos suppositions limitantes sur nous-mêmes, et qui incitent à s’ouvrir à ce que nous sommes au-delà de l’ordinaire. Toutes sont basées sur une clairvoyance fondamentale de l’esprit : la conscience que ce à quoi l’on pense affecte profondément non seulement la psyché, mais aussi la vie physique. Lorsqu’on se raconte des histoires colériques, on s’emplit d’énergie colérique. Pendant ce moment au moins, on devient une personne en colère. Lorsqu’on utilise l’imagination active pour entrevoir des issues positives pour soi et pour les autres, on peut créer des réalités qui finissent par se manifester dans son individualité et dans sa culture. Par l’imagination, on puise dans son plus grand potentiel humain et on va à la rencontre de ce qui est plus qu’humain en nous : ce qui est divin.

Ce qu’on peut imaginer, il nous est demandé de le faire advenir, que ce soit positif ou négatif. Comme l’a écrit le poète William Blake : « L’imagination n’est pas un état : c’est l’existence humaine elle-même. » Cette idée est devenue une force majeure des nouveaux courants de pensée occidentaux. Mais cette façon de voir les choses tire en fait son origine profonde dans les traditions tantriques d’Inde. Les techniques tantriques apprennent à diviniser – ou, littéralement, à rendre divin – son corps et son esprit en entrant en communion imaginative profonde avec les formes des divinités. Au fil des pages de ce livre et des exercices qui y sont proposés, vous apprendrez comment rendre visibles certains aspects sacrés de vous-même, aspects incarnés par ces divinités et les principes qui leur sont associés.

C’est non seulement pour soi-même qu’il faut faire cela, mais aussi les uns pour les autres, et pour le monde même. C’est un lieu commun que de dire que le matérialisme scientifique a tendance à réduire tout phénomène naturel à des processus mécaniques, tout comme le postmodernisme tend à réduire la métaphysique à un artefact culturel désuet. À moins de vivre dans l’Inde rurale ou à Bali, on ne trouve pas de sanctuaires sur les bords des routes pour nous rappeler de regarder au-delà de la surface de la terre, d’être attentifs aux énergies à l’œuvre dans le sol ou aux âmes présentes dans les plantes ou les variations météorologiques. Alors on parcourt le monde avec une vision en tunnel, en utilisant le savoir technologique pour contrôler la pluie et le beau temps, pour programmer les récoltes et leur ADN, et pour tirer de sols désertiques une productivité forcée. Pour la plupart d’entre nous, ce n’est que lorsque des séismes, des tornades et des tsunamis viennent bouleverser nos infrastructures humaines que nous reconnaissons les prodigieuses forces naturelles qui régissent le monde.

Il n’y a pas que la puissance du vent et de l’eau que nous sous-estimons. Nous ignorons aussi les présences subtiles dans la culture humaine et en payons les conséquences sans même nous en rendre compte. Lorsqu’on n’a pas conscience, par exemple, que le langage émane d’une puissance divine intérieure, et que tout son est empli de Shakti créative, on a tendance à employer les mots avec désinvolture, et à se demander pourquoi ils semblent si souvent vides ou vains, ou pourquoi ils finissent par faire mal. Lorsqu’on ne reconnaît pas les présences sacrées en soi et dans le monde, on essaie de les contrôler par des moyens humains et – lorsqu’on n’y parvient pas – on se sent démuni, sans espoir.

En apprenant à reconnaître les forces divines dans le monde, en les invoquant, on devient capable d’interagir avec la nature, mais aussi avec les puissances qu’on porte en soi. Je connais quelqu’un qui est météorologue. Je l’ai vu lever le brouillard sur une côte californienne. Sa capacité à entrer en relation avec les éléments a été reconnue par une compagnie pétrolière, qui l’a une fois engagé pour convaincre une formation orageuse de contourner une partie de la côte particulièrement vulnérable. Il dit qu’il y parvient simplement en se mettant à l’écoute des énergies des éléments et en se mettant en rapport avec eux comme il le ferait avec une personne. D’un point de vue tantrique, ce qu’il fait consiste à dialoguer avec les déesses lorsqu’elles se manifestent par le vent et l’eau.

Il se peut que vous n’ayez pas ce don-là, et même qu’il ne vous intéresse pas particulièrement. Ce que vous avez à n’en pas douter, en revanche – car nous l’avons tous –, c’est le pouvoir de communiquer avec les énergies des déesses dans votre monde intérieur. Ce faisant, tandis que vous sentez la présence d’une déesse en vous et autour de vous, il se peut que vous reconnaissiez ses caractéristiques de force, de beauté ou de flexibilité. Vous vous mettrez alors à l’écoute de cette énergie subtile appelée shri en sanskrit – que l’on peut traduire par « faveur », « munificence » – qui est l’un des dons du féminin sacré. Et cette énergie se manifestera dans vos paroles et actions.




COMMENT UTILISER CE LIVRE

Je vous suggère de lire L’Éveil de la Shakti avec une approche exploratoire. Soyez attentif à ce qui vous parle au fil de votre lecture, ainsi qu’à la façon dont la vision que vous avez de chaque déesse évolue à mesure des exercices qui ponctuent chaque chapitre.

Ces exercices sont des passages permettant d’accéder à une connivence approfondie avec chaque déesse. Je recommande donc de lire ce livre lentement, en faisant des pauses pour mettre en pratique au moins une ou deux des contemplations et méditations de chaque chapitre. Que votre lecture soit pour vous l’occasion de vous ouvrir aux énergies qui traversent ces pages.

Les déesses mises en avant dans ce livre s’inscrivent dans une cosmologie riche et une profonde tradition philosophique. Pour comprendre les différentes entités de la Déesse, il est appréciable d’être un peu familiarisé avec les principes de la vision du monde de la tradition hindouiste. Il est bon également d’avoir des notions au moins rudimentaires du récit cosmologique sur lequel repose le tantrisme, et de la façon dont il sous-tend les rapports entre humains et divin. C’est l’objet du chapitre 2. Il est destiné à vous procurer le cadre mythologique et conceptuel du reste de votre exploration.

Chacun des chapitres suivants aborde une de ces déesses en profondeur. Certaines d’entre elles – en particulier Dourga et Kali, Lakshmi et Sarasvati – sont tellement emblématiques, tellement majeures en psychologie et dans la psyché, que je n’ai pas résisté à la tentation d’écrire plus longuement sur elles. C’est pourquoi les chapitres consacrés à ces déesses particulièrement vastes et riches de multiples facettes sont plus longs que ceux consacrés à d’autres. Quelques-unes de ces déesses – Chinnamasta, par exemple – sont des Shaktis primaires des mondes intérieurs. Elles sont moins apparentes dans la vie concrète, et donc moins abordées dans les textes. Certains des chapitres sur les déesses plus ésotériques sont relativement courts. D’ailleurs, plusieurs de ces déesses ésotériques sont en fait des formes des déesses plus majeures, en particulier de Kali, de Parvati et de Lakshmi. Bien que les chapitres sur Chinnamasta, Dhumavati et Bhuvaneshvari ne fourmillent pas de détails et de récits comme certains autres, ils sont conçus pour vous permettre d’entrer en contact avec ces déesses par la méditation. Vous devriez constater que lorsque vous méditez sur l’une de ces déesses, en utilisant les pratiques décrites dans ces chapitres, vous débloquerez des facettes importantes de votre conscience, des aspects de la psyché qui leur sont et vous sont uniques.

Ce livre peut tout à fait s’utiliser comme un manuel pratique. On peut le poser sur sa table de chevet, ou près de son coussin de méditation, et étudier une déesse par semaine. À chaque chapitre, prenez le temps d’effectuer les contemplations et méditations et de répéter les mantras. Vous pouvez prendre des notes ou tenir un journal sur ce qui en ressort. Puis soyez attentif à la façon dont la Déesse se dévoile dans vos rêves et méditations, et dont elle se manifeste dans votre vie.

Il se peut que vous vous sentiez une affinité naturelle avec une ou plusieurs de ces déesses. C’est sans doute parce qu’elle(s) représente(nt) des traits forts de votre personnalité. Cela peut également signifier qu’elle(s) détient(nent) des qualités que vous avez besoin de développer. Différentes Shaktis prennent leur importance à différents moments de la vie. Il se peut que vous soyez né avec une tendance à exprimer une énergie divine particulière, et à la manifester naturellement. Par ailleurs, il se peut que du fait de votre culture ou de votre éducation, de votre milieu familial, ou du contexte social qui est le vôtre, vous soyez plus à votre aise avec certains aspects du féminin. Peut-être avez-vous enfoui ses énergies au fond de vous, ou les avez-vous simplement délaissées, sans les reconnaître ni les développer, jusqu’à ce qu’un événement de votre vie ait fait appel à une déesse que vous n’aviez pas conscience de porter en vous. Si vous êtes un homme, il se peut que vous ayez projeté ces énergies sur les femmes de votre entourage. Le moment est peut-être venu de reconnaître que les énergies féminines qui vous attirent ou vous repoussent font aussi partie de vous. Mon espoir est que vos lectures sur la Déesse dans ses différentes manifestations vous montreront des qualités en vous qui vous sont familières, mais aussi des qualités que vous avez souhaité posséder ou supposé être en vous, et que vous n’avez jamais su nommer.

Mythique ne veut pas dire irréel. Le domaine du mythe influe sur notre psyché à différents niveaux. Cela signifie que les énergies de la Déesse se manifesteront à travers les êtres humains et les animaux qui font partie de votre vie. Elles se révéleront dans la nature. Vous sentirez leur empreinte dans la culture. Vous les reconnaîtrez en vos amis et collègues, en vos partenaires amoureux, en les membres de votre famille. Il est toujours possible qu’à mesure que vous pratiquerez ces contemplations, elles vous mènent vers la dimension de la réalité dans laquelle les divinités se montrent effectivement sous forme de présences distinctes. Les formes des déesses se discernent par l’œil de l’esprit plutôt que par le regard physique. Mais pour être invisibles à l’œil nu, elles n’en sont pas moins réelles.

Dans les enseignements du Tantra, il est dit que les déesses ont trois formes par lesquelles elles sont accessibles : l’image qu’on en voit sur les tableaux et statues, le mantra, et la forme géométrique, le yantra. Chacune de ces formes, disent les sages tantriques, contient pleinement l’énergie de ladite divinité. Lorsqu’on se met à l’écoute de cette énergie caractéristique à chacune, elle s’éveille en nous. (Pour des informations plus détaillées sur le mantra, voir « Annexe II. Puiser dans la puissance des mantras »).

Enfin, il y a les récits. Pour la plupart d’entre nous, c’est dans les histoires que se trouve la Déesse. Dans ces histoires se superposent plusieurs couches de signification. Certaines sont belles, d’autres totalement bizarres, d’autres semblent enseigner une morale, et d’autres encore sont si saisissantes qu’elles figent l’esprit. Si on y prête attention, on s’aperçoit qu’à chaque fois qu’on entend ou qu’on lit une de ces histoires, on y trouve quelque chose de nouveau. Si les mythes sont ainsi contés encore et encore, c’est qu’il y a une bonne raison. Ils sont un chemin vers le cœur de la réalité sacrée. Ils nous ouvrent à la grâce. Ils révèlent, à chacun de nous, une voie unique vers le féminin sacré. Ainsi, en les lisant, laissez chacun d’eux résonner en vous. Peut-être le cadre interprétatif que j’ai donné vous aidera-t-il à traverser la façade de l’histoire et à accéder à son cœur. Peut-être aurez-vous besoin d’en laisser émerger la vérité du plus profond de vous-même.

C’est là la beauté des pratiques autour de la Déesse. Lorsqu’on l’invoque sous chacune de ses formes, elle se montre de nouvelles façons, et se dévoile en vous et autour de vous, vous surprend, vous fait grandir par son amour, vous procure des bienfaits inattendus, vous bouscule, et vous montre combien les manifestations de sa Shakti peuvent vous éveiller à votre propre cœur.








CHAPITRE 2

LE GRAND RÉCIT
DU TANTRISME

Dieux, déesses et royaumes


J’adresse mes salutations au Dieu et à la Déesse : les infinis parents du monde. Celui qui aime, à force d’amour sans entrave, devient l’aimé. Grâce à Elle, Il existe. Et sans Lui, Elle ne serait pas.

Jnaneshwar Maharaj « Le nectar de la conscience de soi »





Les déesses sont invoquées, adorées et vénérées en Inde depuis la nuit des temps. Elles apparaissent dans le Veda – le texte le plus ancien de la tradition indienne. Les histoires de déesses abondent dans les Puranas, les livres mythologiques à la base de l’hindouisme populaire. Cependant, ce sont les textes et pratiques de la tradition yogique appelée Tantra – qui a commencé à apparaître en Inde vers le VIe siècle – qui reconnaissent le plus complètement la place fondamentale du féminin sacré.

Avant d’aborder les différentes déesses, j’aimerais expliquer une chose sur ce qu’est le Tantra et sur sa vision du monde. Le mot tantra est généralement défini étymologiquement par ses deux racines. Tan signifie « croître, se développer ». Tra signifie « instrument », mais également « sauver, libérer, racheter ». (Le sanskrit est une langue aux nombreuses superpositions de significations !) Pour résumer, le Tantra est une série de pratiques et d’enseignements qui aident à prendre conscience que le monde est empli d’énergie divine, de Shakti. C’est également un ensemble d’outils (le second sens de tra) qui servent à la fois à se libérer de l’illusion, et à rendre nos vies concrètes plus belles, plus abondantes, plus accomplies. On peut dire que la plupart des cheminements vers la Déesse sont tantriques par nature, et que l’un des signes particuliers du cheminement tantrique est l’importance qu’y occupe la signification de la Déesse.

Il existe de nombreuses écoles de Tantra dans l’hindouisme comme dans le bouddhisme, mais aussi des résurgences tantriques très identifiables dans d’autres traditions, dont le taoïsme, la kabbale et le gnosticisme. Dans la tradition indienne, les voies du tantrisme se divisent en celles « de la main droite » et en celles « de la main gauche ». Les courants de la main droite sont centrés sur les mantras et sur les pratiques de méditation et de visualisation internes. Les courants de la main gauche étaient connus pour leurs pratiques sexuelles et leurs rituels utilisant des crânes, leurs méditations sur les lieux de sépulture et leurs pouvoirs magiques. La tradition par laquelle j’ai été la plus influencée, le shivaïme du Cachemire (également appelé Trika), est apparue autour de la fin du VIIIe ou du IXe siècle. C’est essentiellement une voie de la main droite, tout comme la tradition du Shri Vidya, en plein essor en Inde. Les écoles parentes du shivaïsme du Cachemire – le Krama et le Kaula tantriques – étaient plus de la main gauche. Les deux approches, cependant, enseignent que la réalité est non duelle, ce qui signifie que le monde physique, l’individu et la réalité transcendante (ou Dieu) ne sont pas distincts les uns des autres, mais forment un continuum. Ces deux voies placent la Déesse au centre de tout et posent que le corps humain contient tous les niveaux possibles de réalité.

Les visionnaires tantriques voient l’univers visible et invisible comme baignés de lumière et de puissance. Pour un tantrika, le monde est fondamentalement constitué de lumière. Dans cette lumière se trouve également de la puissance, de l’énergie, un dynamisme créatif vibratoire : la Shakti. Cela peut sembler évident aujourd’hui, puisque nous savons désormais qu’à échelle subatomique, la matière n’est en fait que de l’énergie. Le Tantra voit cette énergie comme sacrée, divine, l’expression de la puissance féminine présente en toute chose. De plus, dans le Tantra, les femmes humaines sont considérées comme les contenants terrestres de la forme la plus intense d’énergie sacrée.

En Inde, le culte de la réalité sous forme de Shakti s’est distingué des conceptions de deux philosophes influents : le Bouddha et Adi Shankara. Alors laissez-moi vous raconter l’histoire de la façon dont l’un d’eux, Adi Shankara, a fait connaissance avec la Shakti. Elle est mythique dans tous les sens du terme. Comme tant des mythes de la Déesse, elle illustre de façon frappante sa place dans nos vies.


LE MONDE COMME ILLUSION

Adi Shankara était le fondateur de l’Advaïta Védanta, la doctrine non dualiste qui est sans doute l’école la plus influente en philosophie indienne. Bien qu’il ait vécu au VIIIe siècle en Inde, sa vision de la réalité ultime est encore très présente. Elle est à la base du mouvement hindouiste moderne importé en Occident par des maîtres comme Swami Vivekananda. Chaque fois que vous ouvrez un livre avec un titre comme Réveillez-vous maintenant ! ou S’éveiller du rêve, vous lisez des enseignements probablement influencés par Adi Shankara. Ses enseignements proposent différentes méthodes pour se désidentifier de son corps et de sa personnalité – et pour prendre conscience de l’Absolu comme une conscience pure, sans limites, dépourvue de forme, qu’il nommait Brahman. Il voyait l’univers physique et subtil comme un rêve, une projection, un tour de magie, infiniment séduisant, éphémère, et finalement douloureux. Ce n’est qu’en perçant ce rêve à jour, disait-il en substance, qu’on peut reconnaître le véritable Soi, qui est pure conscience, affranchie de tout contenant, de toute forme et identique à l’Absolu immatériel. C’est Adi Shankara qui a écrit : « L’Absolu est réel, le monde est irréel, et l’âme individuelle est l’Absolu. »

Adi Shankara et ses adeptes décrivaient métaphoriquement l’univers physique et social comme un océan brûlant d’infinie souffrance, pas plus réel qu’un château de nuages, et toujours prêt cependant à leurrer les imprudents et à les prendre au piège. Dans sa vision des choses, la fourberie cosmique à l’origine de cette illusion est la puissance féminine appelée Maya, maîtresse de l’illusion et de la tromperie. Maya, disait-il, est une force cosmique insaisissable qui dissimule la vraie nature de ce monde. Maya nous fait croire que l’Unique est en fait Multitude, et que le monde est distinct de notre conscience propre. Maya étant considérée comme féminine, toutes les femmes sont vues comme empreintes de sa puissance illusoire, et sont donc dangereuses pour quiconque est en quête de vérité.

Bien sûr, Adi Shankara avait en partie raison. La conscience est en effet la base de tout. Le problème, c’est qu’il ne voyait que la moitié du tableau. Sa plus grande erreur était la perception qu’il avait du rôle de la Shakti, sans parler du corps lui-même. Plutôt que de reconnaître que le monde lui-même est constitué d’énergie sacrée, ou de Shakti, il la voyait comme un mirage superposé à la réalité. Plutôt que de reconnaître le corps comme un vaisseau sacré, il le voyait comme impur. Plutôt que de reconnaître le féminin comme la force créatrice de vie, il le voyait comme l’ennemi de la vérité. Les femmes humaines, avec leur corps séduisant (« Femme, alourdie de seins et ce trou sous le nombril » chantait-il dans un de ses célèbres hymnes) appâtent les hommes par le sexe, les piègent dans la vie de famille, puis emplissent leur vie de tant d’activité que ces pauvres mâles ne peuvent plus voir la réalité. Adi Shankara et ses adeptes, comme les premiers adeptes du Bouddha, délaissaient leur foyer et leur vie de famille pour devenir moines nomades. Ils ont créé une grande tradition de renoncement au monde. Aujourd’hui encore, certains maîtres de cette forme de non-dualité disent encore qu’essayer d’améliorer sa vie matérielle, c’est comme remettre de l’ordre dans les transats sur le pont du Titanic. Comme c’est de toute façon illusoire, pourquoi se désoler de la destruction des forêts et de l’océan, ou de la souffrance des enfants à la rue ? Même si Adi Shankara ne serait peut-être pas allé aussi loin. Ses enseignements avaient un ton profondément désabusé.

Puis il a rencontré la Déesse.




LE PHILOSOPHE ET LA DÉESSE

C’est arrivé comme ça. Un jour, tandis qu’Adi Shankara parcourait le sud de l’Inde, il s’est retrouvé au bord d’un fleuve en crue. Il n’avait peur de rien – il avait terrassé des tigres, il avait percé à jour l’illusion du monde – alors en quoi une crue était-elle un problème ? Il est entré dans le fleuve et s’est bien vite retrouvé avec le courant d’eau jusqu’aux épaules. Puis une chose étrange s’est produite. Son corps s’est arrêté. Debout sur une jambe au milieu d’un fleuve galopant, l’autre jambe levée pour chercher où poser le pied, il s’est figé. Sa force disparue, sa volonté paralysée, Adi Shankara a paniqué. Pour la première fois de sa vie, il connaissait la terreur d’être complètement impuissant. Il voyait bien que s’il ne bougeait pas, il risquait de se noyer.

Puis il a entendu un rire grinçant. Une vieille femme errante, courbée par des années de labeur, se tenait sur la rive opposée. Adi Shankara l’interpella désespérément : « À l’aide ! Allez trouver de l’aide ! »

La vieille femme releva la tête et planta son regard droit dans le sien. Elle rit encore, d’un rire tonitruant qui emplit le ciel. Puis elle plongea dans le fleuve, et en quelques brassées agiles, le rejoignit. Elle le saisit par le buste et le tira sur la rive.

« Shankara, dit-elle, tu prêches que les femmes sont un piège. Tu dis que ce monde est une illusion. Tu refuses ne serait-ce que de regarder une femme. Mais ne vois-tu pas que ta force vient de la Shakti ? Que se passe-t-il si tu perds ta Shakti ? Sans Shakti, tu ne pourrais même pas bouger les membres ! Alors pourquoi insultes-tu la Shakti ? Pourquoi insultes-tu la Déesse ? Ne sais-tu pas que je suis tout ? Ne sais-tu pas que tu ne peux vivre sans moi ? »




LE MOMENT DE RECONNAISSANCE

À ce moment, dit l’histoire, Adi Shankara comprend qu’il a nié l’évidence. Il avait insulté sa propre force de vie – sans laquelle il n’existerait même pas ! Il s’inclina devant la Déesse – car en effet, la vieille femme n’était autre que la Déesse.

De plus, il devint secrètement un shakta tantrika – un adorateur de la puissance féminine sacrée dans le monde. Cette conversion resta assez clandestine : après tout, il était un adepte officiel du renoncement au monde. Mais aujourd’hui encore, dans le sud de l’Inde, de nombreux représentants de son ordre de moines indiens vénèrent la Déesse.




LA VISION TANTRIQUE

Le Tantra a souvent été une sorte de secte confidentielle en Inde, justement parce qu’en sanctifiant le corps et ses énergies, il subvertit l’enseignement yogique classique qui place l’esprit au-dessus et au-delà du monde physique. Mais le Tantra se pratique secrètement même chez les adeptes conventionnels, en partie parce que les pratiques tantriques sont connues pour procurer des pouvoirs particuliers. Il existe même ce dicton : « En public, sois un adepte de Vishnou (la divinité de la religion conventionnelle et de la moralité). En privé, sois un adepte de Shiva (la divinité du yoga). En secret, sois un adepte de la Shakti (la puissance féminine qui anime toute chose). »

Le Tantra a de nombreuses ramifications et de nombreuses facettes. Certaines sont assez primitives, tandis que d’autres sont parmi les plus sublimes enseignements d’éveil au monde. Mais toutes les approches du Tantra ont au moins trois points en commun.

Tout d’abord, le Tantra recouvre la totalité de la réalité, sans compromis, avec toute sa beauté et son horreur. L’une des caractéristiques essentielles du Tantra est le principe de non-rejet. Dans le Tantra, rien n’est considéré comme en dehors du tableau divin. La Shakti, l’aspect immanent de la « déité », est devenue tout ce qui existe. Donc tout est digne d’être vénéré comme une forme de déesse, ou Shakti. Cela ne signifie pas pour autant que le Tantra est dépourvu d’éthique ou de principes éthiques. Les grands textes comme le Kularnava Tantra soulignent que des bases éthiques solides sont cruciales à la pratique tantrique. Cependant, le Tantra maintient que tous les corps, tous les mondes, toutes les idées, sont faits de Shakti, et sont donc divins par essence.

Faire l’expérience factuelle de cela, le ressentir comme vrai dans son corps et dans son esprit, est considéré comme le savoir qui libère de toute souffrance. Comme dit précédemment, l’une des deux racines étymologiques du mot tantra en sanskrit évoque sa capacité libératrice. Tan signifie croître, tandis que tra signifie libérer. Ainsi, le Tantra se désigne comme une expansion du savoir et de la pratique qui libère de la souffrance. Une autre signification du mot tantra est « tissage », car le Tantra considère le monde comme une toile d’énergies entrecroisées – qui sont toutes des aspects de l’énergie du divin, et qui sont donc toutes sacrées. Le monde physique est aussi sacré et sublime que le monde de l’esprit. L’éthique du tantrisme est fondée sur la reconnaissance de ce principe.

Ensuite, un corollaire du principe initial est la reconnaissance que les plaisirs physiques et émotionnels peuvent être les uns comme les autres un passage vers le divin. Les tantrikas ont pour conviction que le plaisir peut être sacré. Le plaisir gustatif, la caresse sensuelle, le transport de joie que procure une belle musique, l’expérience grisante de se perdre dans le mouvement ou dans la contemplation d’un paysage – tout cela peut ouvrir à l’extase divine qui réside au cœur même de la vie.

C’est cet aspect du Tantra qui en fait une pratique si puissante pour les Occidentaux contemporains en quête d’une voie qui allie spiritualité et vie dans le monde visible. En Occident, le Tantra est souvent associé aux pratiques sexuelles secrètes (qui ne sont plus si secrètes que ça !). Mais ce n’est là qu’une toute petite partie du système tantrique. Un autre principe du tantrisme encore plus radical et significatif est l’idée qu’on peut trouver la béatitude et la présence dans la perturbation, dans la survenue de forces destructrices, dans le chagrin et dans la maladie – justement parce qu’il n’y a nulle part où la Shakti ne soit pas.

Enfin, l’approche tantrique voit la Shakti universelle, la puissance féminine divine – la Déesse – comme la source de toute puissance. C’est une idée révolutionnaire, et lorsqu’on l’assimile, notre rapport à notre propre énergie en est transformé à jamais. Les points suivants sont là pour vous y aider.




LE FÉMININ EST PUISSANCE

La véritable puissance émane d’une source féminine intérieure – de la Shakti. C’est vrai que cette puissance se manifeste dans le cosmos (comme lors du big bang ou la poussée de l’évolution) ou dans un être humain – comme par la force de pensée, d’émotion ou d’action. En Occident, on est habitué à associer la puissance à la masculinité, et à concevoir le féminin comme purement passif, nourricier et réceptif. Le Tantra nous dit que c’est l’inverse. Du point de vue tantrique, le masculin intérieur – Shiva – est la source de la conscience, de la connaissance. Mais pour agir, pour bouger, il doit puiser de l’énergie dans le féminin intérieur. Dans la vie ordinaire, c’est exactement ce que font bon nombre d’hommes lorsqu’ils projettent leur énergie créative vers l’extérieur sur une muse, une épouse ou une assistante dévouée, qui ensuite déverse son énergie en lui.

À son tour, le féminin s’ancre et se concentre par la qualité masculine qu’est la connaissance. C’est la connaissance qui permet au féminin de se percevoir, qui canalise et dirige son énergie. À échelle cosmique comme individuelle, tout projet véritablement créatif émerge d’une union entre conscience et puissance. Pour pouvoir créer pleinement, ces polarités du masculin et du féminin doivent se rejoindre. Nous avons besoin que la stabilité de l’attention linéaire – le masculin – s’allie à l’énergie féminine, à son invitation à l’inspiration, à l’éros, à la vivacité. Même si nous savons désormais que ces qualités sont toutes deux présentes chez les hommes comme chez les femmes, on a encore tendance à projeter ces polarités sur le genre opposé. Ainsi, dans un couple traditionnel, l’homme serait supposé apporter directivité et rationalité, tandis que la femme serait supposée apporter énergie créatrice et émotionnelle en la consacrant aux projets de son époux. Ce sont ces rôles genrés qui prévalent dans de nombreux couples, y compris les couples de même sexe, où l’un des deux prend souvent le rôle masculin, tandis que l’autre prend le rôle féminin.

À mesure qu’on adopte une vision authentiquement tantrique dans sa vie quotidienne, on apprend à allier le Dieu et la Déesse présents en chaque individu. Cela signifie que lors d’une rencontre amoureuse, les deux personnes ne ressentent pas le besoin de projeter leur force de vie (Shakti) ni leur conscience (Shiva) sur l’autre. Au lieu de cela, ils peuvent s’unir là où le masculin et le féminin, la conscience et l’énergie, sont incarnés à parts égales par les hommes et par les femmes. Cela permet une relation plus profonde et un plus grand accomplissement de chaque individu.

Cela dit, lorsque les sages du tantrisme parlent de masculin sacré et de féminin sacré, ils se réfèrent à des principes éternels fondamentalement situés au-delà du genre – même s’ils peuvent être exprimés par le genre. Le masculin, Shiva, est considéré comme la caractéristique transcendantale de la déité : le savoir qui éclaire toute forme. Le féminin, la Shakti, est l’aspect immanent du divin. Il est la puissance qui devient le monde.




LA DANSE DE KALI

Cosmiquement parlant, les tantras disent que sans le dynamisme de la Shakti – le féminin – le masculin, Shiva, est inerte. Cependant, sans la clairvoyance et la stabilité de Shiva, la Shakti est incontrôlable. Une image assez frappante de l’iconographie tantrique illustre très bien cette conception de la réalité à la base du tantrisme. L’image représente la déesse Kali – nue à l’exception d’une ceinture de mains et d’un collier de crânes – dansant sur le corps de Shiva, son époux éternel, étendu au sol sur le dos. La position de Shiva, laissant supposer qu’il est mort, représente le fait que la connaissance pure est la base statique de l’être, comparable à la connaissance qu’on découvre par la méditation en observant son propre monde intérieur. La danse effrénée de Kali représente le dynamisme de l’activité cosmique : intense, infini, spectaculaire, émanant de et entretenu par la base d’immobilité de Shiva, et pourtant se manifestant par des univers en évolution constante.

Dans le monde extérieur, elle est la force de l’évolution, la poussée érotique au cœur de la vie. Elle est l’instinct créateur intrinsèque à l’origine du big bang, et qui continue de retentir sous forme d’étoiles, de galaxies, de planètes, de formes de vie, d’espèces, mais aussi de sociétés et cultures humaines, et de conscience individuelle. Dans notre monde intérieur, la Shakti se manifeste par des songes, des émotions, des idées, des inspirations, ainsi que par l’idée qu’on se fait de soi-même. En méditation, elle se manifeste sous forme de visions, de sentiment d’extase, d’inspirations, des blocages intérieurs qui se révèlent, et de la vastité qui les dissout. Dans le processus de transformation, elle prend la forme d’une envie irrépressible qui incite à franchir les limites apparentes et à élargir sa conscience.

Shiva demeure à l’extérieur et au-delà de tout ça, il est l’immuable qui sait, le témoin-conscience qui observe et contient à la fois cette danse. Une fois, j’ai eu une vision de cette danse : une sorte de vortex kaléidoscopique de lumière extatique – éblouissant d’éclat, subjuguant d’exaltation, terrifiant d’infinité. Ce qui m’a le plus frappée, une fois mon ébahissement initial passé : le fait que cette danse soit éternelle. Y rester éveillé exige d’y être totalement présent. Il n’y a, littéralement, pas de répit de la danse cosmique de la Shakti, sauf pour s’ancrer dans l’être, en Shiva – le témoin-conscience pur.

À tous les niveaux de conscience, le masculin et le féminin, Shiva et Shakti, la stabilité et le dynamisme, la conscience et l’extase, la constance et la transformation, l’être et le devenir, se complètent et s’équilibrent. Je tiens à le répéter ici : sans le vaste socle qu’est la lumière de la conscience, stable et immuable, rien ne pourrait exister. Sans la puissance dynamique du devenir, rien ne pourrait croître, évoluer, se transformer. Shiva et Shakti, l’être et le devenir, sont les deux faces d’une pièce qui tourne sur elle-même, comme l’eau et son humidité, le feu et sa chaleur. Ils se situent au-delà du genre, et cependant, lorsqu’ils prennent une forme matérielle, leurs caractéristiques cohabitent en nous comme aspects de la conscience, mais aussi comme traits distinctifs du genre de l’âme humaine6.

Cela s’explique par le fait que, dans l’univers tantrique, tout émane de cette union originelle, de l’étreinte entre Shiva et Shakti. Tout comme un embryon humain est fait d’un mélange génétique entre ses deux parents, l’univers est fait de Shiva et de Shakti.

Dans les pages prochaines, nous verrons brièvement comment les tantras décrivent le processus par lequel tout cela prend existence. Je vous propose de voir cette description comme une histoire, un récit qui peut aider à saisir comment quelque chose d’aussi subtil qu’une conscience peut devenir quelque chose d’aussi dense que le monde dans lequel nous vivons. Ces pages ont pour utilité d’expliquer la vision à la base de notre conception des différentes déesses. Mais si vous préférez, vous pouvez passer ces considérations métaphysiques pour l’instant et aller ici, où vous trouverez une description détaillée des différentes formes et des différents visages des dieux et déesses du panthéon hindou.




LA CRÉATION TANTRIQUE :
COMMENT EN EST-ON ARRIVÉ LÀ ?

Au début du récit de la grande création tantrique, il n’y a qu’une présence non manifeste : une vaste conscience cosmique transcendantale, emplie de béatitude et de puissance. Cette présence porte divers noms, dont Paramashiva (bonté suprême), Parabrahman (esprit suprême), Hridaya (le cœur) et Chidananda (conscience/béatitude). Cette présence se vit comme « Je Suis » – en sanskrit, aham. Le Je dans « Je Suis » – le sujet éternel – est Shiva. Le Suis – la capacité de Shiva à se vivre – est la Shakti. À ce niveau, Shiva et Shakti ne font qu’un, unis dans une indissoluble étreinte. Absorbée dans la contemplation d’elle-même, cette présence originelle est inimaginablement libre, incommensurablement clairvoyante et pleinement bienheureuse. Elle est vide, et cependant gravide de puissance. La conscience/béatitude suprême est absolument libre de toute contrainte, libre de devenir toute chose possible. En sanskrit, faire l’expérience de cette subjectivité pure est appelée purno’ham – Je suis parfait.


MÉDITATION
Être Conscience

Il est possible de reproduire l’expérience du « Je Suis » absolu en méditation en tournant sa conscience vers elle-même et en la laissant croître.


Assis au calme, concentrez-vous sur votre respiration. Soyez attentif aux sensations de votre corps. Écoutez les sons qui vous entourent.

Maintenant, redirigez doucement votre attention vers elle-même. La capacité d’attention qui sait prendre conscience des sensations et des pensées peut aussi prendre conscience d’elle-même. Alors pendant juste un instant, retournez votre capacité de prise de conscience, et sentez que vous devenez conscient de votre propre capacité à être conscient. Il se peut que vous perceviez votre conscience comme le contenant de votre ressenti en cet instant, ou comme la partie de votre esprit qui sait que vous êtes en train de penser.

Pendant un instant, laissez-vous reconnaître votre propre conscience.

Même si on ne peut être conscient de sa conscience qu’un instant, pendant cet instant, vous toucherez à la conscience/béatitude originelle au fond de vous.








CINQ POUVOIRS

Cette conscience suprême contient d’infinis pouvoirs. En métaphysique tantrique, cinq d’entre eux sont importants. Comme vous le verrez, ces pouvoirs sont présents à tous les niveaux de manifestation. Les voici :

Chit Shakti : la capacité à être éternellement et absolument conscient et présent. Au niveau cosmique, ce pouvoir est pure présence inconditionnelle, conscient de lui-même et des univers qui s’y déploient. Au niveau individuel, on le ressent comme la conscience qui permet de se connaître soi-même et de connaître le monde qui nous entoure. C’est l’expérience fondamentale d’être sentient, partagée par toutes les créatures.

Ananda Shakti : la capacité à ressentir la béatitude ou l’extase inconditionnelle. En nous, ananda peut se ressentir comme toute forme de bonheur naturel, du simple sentiment de détente et de contentement que procure la marche, la satisfaction de manger ou de bouger son corps, à l’extase de l’orgasme, en passant par la joie subtile de tomber amoureux, ou la sérénité profonde de la méditation.

Iccha Shakti : le pouvoir de volonté sans entrave. La volonté est l’élan essentiel qui précède toute forme d’action. Du point de vue cosmique, le pouvoir de la volonté s’exprime dans le courant de vie, où tout fait partie d’un ensemble interconnecté. Du point de vue individuel, c’est la volonté fondamentale de vivre, d’exister, ainsi que toute forme de désir. Notre volonté, ou désir, est la source de toute créativité. Comme il est dit dans la Brihadaranyaka Upanishad, « Comme est ta volonté, est aussi ta pensée : comme est ta pensée, est aussi ton action ; comme est ton action, est aussi ta vie ».

Jnana Shakti : le pouvoir de connaissance intuitive et d’auto-organisation. C’est la capacité qui confère un ordre naturel à l’univers, et qui permet aux formes de vie de s’organiser. Le pouvoir de savoir existe en la moindre cellule – c’est ce qui permet à une cellule hépatique de savoir comment s’allier à d’autres cellules pour devenir un foie. Dans l’esprit humain, c’est la capacité à savoir, à prévoir, à discerner et à émettre un jugement. C’est aussi l’éclair d’intuition qui révèle de nouvelles informations, fait des liens et procure de la clairvoyance.

Kriya Shakti : le pouvoir d’accomplir toute chose. Du point de vue cosmique, c’est cette capacité qui donne forme aux univers. Dans la nature et en nous, elle se manifeste comme l’activité cellulaire et cérébrale, ainsi que dans les actions qu’on effectue volontairement.




CINQ ACTES

Par ces cinq pouvoirs, la conscience suprême effectue cinq actions essentielles. Celles-ci s’effectuent au niveau cosmique, mais aussi physiquement au niveau cellulaire, dans le corps et dans l’esprit humain. Ces actions sont les suivantes :

Shrishti (émanation) : fait de donner existence aux univers. D’après les tantras, tout émane dans un seul champ d’énergie, ou Shakti. Toutes les formes individuelles – créatures vivantes, espèces, formations terrestres, cultures, civilisations, ainsi que nos propres émanations mentales – prennent existence, s’y maintiennent quelque temps, puis se dissolvent. Cela se produit au niveau des cellules, des pensées, des idées, des stades de développement, des étoiles, des galaxies et ainsi de suite.

Sthiti (protection) : tendance naturelle de la conscience à faire perdurer les formes qui se sont manifestées.

Samhara (dissolution) : toutes les formes finissent par se dissoudre pour revenir à leur état fondalemental d’énergie. Tout change, rien n’est permanent, sauf la conscience elle-même.

Tirodhana (dissimulation) : lorsque les formes prennent existence, elles dissimulent l’énergie sous-jacente, la Shakti, qui est leur source. L’unité prend l’apparence de la multiplicité. De la même manière, l’univers dissimule bien plus qu’il ne montre. Les germes sont cachés dans la terre avant d’éclore. Les souvenirs sont cachés dans le cerveau. Les pensées et images se dissolvent dans la conscience, s’y dissimulent, puis s’en élèvent de nouveau.

Anugraha (révélation ou grâce) : éveille à l’unité qui sous-tend toutes choses. La grâce est également la tendance fondamentale de la conscience à guérir, à aimer et à révéler la bonté de la vie. On éprouve sa capacité fondamentale de révélation de soi par la grâce non seulement par l’expérience mystique, mais aussi à tout moment d’émerveillement et de sérénité.




ENTRER DANS LA BÉATITUDE CONSCIENTE

Le Tantra dit que notre nature originelle, comme celle de Paramashiva, est pure conscience et joie sans entrave. Quand on se repose dans son cœur, dans sa propre conscience profonde, par la méditation, on renoue avec le sentiment originel de pure présence, d’existence absolue. La méditation est l’un des moyens dont dispose l’humain pour revivre la réflexion de soi originelle du Dieu ou de la Déesse. Les sages tantriques nous disent que les inspirations et expirations de notre respiration reflètent l’acte créateur divin. À l’inspiration, on se tourne vers l’intérieur de soi, vers son être. À l’expiration, on s’ouvre vers le monde. Ce n’est qu’en se retirant vers son centre que la Shakti puise la force de se manifester au monde. De la même manière, c’est en se retirant en soi – par la méditation ou le sommeil profond – qu’on accède au pouvoir par lequel on se manifeste créativement dans sa vie.


MÉDITATION
Inspirer le monde dans son cœur,
expirer le monde de son cœur

Asseyez-vous confortablement dans un lieu calme,
et laissez votre esprit commencer à s’apaiser en vous concentrant sur votre respiration.


Imaginez un flux de lumière bleu argenté pénétrer votre cœur à l’inspiration, et venir apporter la pleine conscience à la présence au cœur de votre être.

À l’expiration, imaginez cette lumière jaillir de votre cœur et se répandre sur le monde autour de vous.

Puis allez encore plus loin : inspirez avec la sensation que vous aspirez le monde vers votre cœur. Expirez avec la sensation que le monde s’échappe de votre cœur.





Du vide de plénitude qui emplit le cœur de la Shakti émane un élan de créativité et de béatitude. Cette présence originelle ressent le besoin de se manifester, de créer quelque chose. Son élan créateur, qui s’inscrit dans le champ de la conscience/de l’amour cosmique, c’est la Shakti, ou énergie cosmique. Le sage Maheshwarananda, originaire du Cachemire, a écrit : « La Shakti, comblée de sa propre béatitude, se déverse sous la forme de l’univers7. » Tout ce qui existe est destiné à exprimer la nature et les qualités essentielles de la Déesse, qui est la source de tout, et à qui tout retournera.




L’ÉLAN CRÉATEUR DE SHAKTI

Shakti s’épanouit maintenant pleinement sous forme d’élan créateur, emplie du pouvoir contenu de son infinie béatitude. Une conception mythique de cet élan créateur, qui date d’avant le tantrisme, utilise la métaphore du créateur qui se sent seul, puis qui crée un univers afin d’avoir une compagnie : « Je suis seul, puissé-je devenir nombreux ! » Un autre récit encore imagine le couple cosmique se séparer, comme font les amants après l’acte sexuel, afin de se contempler l’un l’autre, et leur émerveillement partagé se matérialiser sous la forme d’un monde. Bon nombre de maîtres de la tradition indienne disent que Shakti crée des univers par divertissement, ou jeux cosmiques (lila) : elle crée pour le plaisir de créer. D’ailleurs, ils parlent d’acte d’imagination cosmique.

Tout comme vous ou moi imaginerions une pièce dans notre esprit, ou rêverions d’une scène peuplée de personnages et de lieux complexes, Shakti imagine un monde. Le produit de son imagination cosmique se réalise en divers niveaux spirituels subtils et se condense progressivement, devenant ainsi de plus en plus dense et spécifique. Ce processus, cet afflux de son pouvoir d’accomplissement (Kriya Shakti), est appelé « involution » ou « contraction ». C’est une explosion spontanée de l’immatériel en matière, par la simple puissance de la conscience cosmique. Mais dans ce processus, Shakti dissimule son unité et son pouvoir. Afin de se matérialiser pleinement dans chaque matière, elle limite son ressenti d’être toutes les autres, de façon que chaque parcelle d’existence subtile et matérielle se ressente comme unique, distincte et détachée du tout. C’est un processus comparable à la façon dont, en choisissant un partenaire, un métier ou une voie, on limite inévitablement son expérience à cette personne ou cette voie, et on la coupe des autres possibilités. Shakti ne peut s’individuer sans simultanément se distinguer de sa totalité. Et pourtant, tout en se limitant elle-même, elle ne perd jamais son absoluité intrinsèque. Pour employer un vocabulaire théologique, elle demeure à la fois transcendante et immanente.

Les sages tantriques disent souvent que Shakti a deux visages : l’un d’absolue unité, et l’autre constitué d’une infinité de réalités diverses. Lors de l’involution, elle dissimule son premier visage afin de révéler le second. Par la suite, lorsque nous méditons, elle dissout de nouveau toutes ces formes pour se rassembler et révéler son visage d’unité. Mais avant cela, étape par étape, elle prend des formes de plus en plus denses.

Les premières formes sous lesquelles elle se manifeste sont extrêmement subtiles. Ce sont des mondes constitués de lumière et de conscience, peuplés d’êtres au corps bien trop subtils pour être visibles à l’œil humain. À ce stade, les voiles qui dissimulent la création de sa source sont presque transparents. Une fois que Shakti s’est condensée en divers univers d’énergie et de matière physique, l’illusion de séparation est devenue si épaisse qu’il est impossible de la percer à l’œil nu.

À ce moment, le monde physique explose sous forme d’éclatement cosmique appelé « big bang ». Shakti « prend corps » par cette explosion cosmique. Sa béatitude naturelle devient un besoin extatique d’évoluer, puis de se transformer en énergie physique et en matière, de devenir des étoiles et des planètes, des trous noirs et des galaxies, des quarks, des atomes, des molécules, et finalement des créatures au cerveau complexe.

Brian Swimme, professeur de cosmologie évolutive, aime souligner que l’histoire de l’Univers est notre histoire, que nos corps sont faits de particules éclatées d’étoiles, que l’air que nous respirons a été respiré par chacun des êtres qui a un jour vécu8. Les tantrikas vont encore plus loin. Non seulement notre conscience est liée à la capacité de conscience des autres créatures, mais elle est une version miniature de la grande conscience à la source de tout ce qui est. Les mondes subtils situés entre la vastité transcendantale et l’univers physique sont également contenus dans notre corps subtil, prêts à être éprouvés par quiconque a la vigueur et la grâce de pénétrer le monde intérieur du cœur.




LE VOILE COSMIQUE

Bien sûr, rien de tout cela n’est perceptible à l’œil nu. En effet, en devenant tout cela, Shakti se dissimule complètement en se fondant au décor. Elle prend une apparence d’autant plus impénétrable qu’elle réduit la grande conscience – Shiva – de façon à ce que plutôt que de tout englober, la conscience se ressent comme un être unique et distinct. Elle voile sa béatitude de façon que chaque conscience individuelle croit qu’il faut aller chercher la joie et la satisfaction à l’extérieur de soi, en rejoignant ou en acquérant un autre élément de conscience.

Lorsque Shakti se sépare de Shiva et se déverse en cette infinité de formes, elle prend le nom de Maya (celle qui mesure) – l’enchanteresse cosmique qui nous donne l’illusion d’être petits, isolés et impuissants. En ce sens, Adi Shankara avait raison. Lorsque Shakti se manifeste à travers le pouvoir d’illusion de Maya, il est difficile de voir les liens cachés entre soi et le reste du monde physique. Il est plus difficile encore de reconnaître les formes invisibles des puissances cosmiques, alors même qu’elles vivent en nous et autour de nous.

Cela dit, depuis la nuit des temps, les êtres perçoivent intuitivement l’existence des mondes subtils, et sentent que des forces puissantes et invisibles sont à l’œuvre dans l’univers physique. Ils interprètent ces forces en fonction de leur niveau de conscience : un animiste du Néolithique, vivant dans une grotte à l’abri des bêtes et des intempéries, tend à concevoir les forces divines à travers un prisme radicalement différent de celui d’une personne instruite de classe moyenne vivant dans une ville d’Europe. Les divinités changent à mesure de l’évolution de la conscience humaine – tout comme les cartes par lesquelles nous représentons le monde.

En même temps, certaines conceptions sont intemporelles. C’est le cas des cartes des mondes subtils que l’on trouve dans la tradition tantrique.




CARTOGRAPHIE DES MONDES D’EN HAUT

Bien entendu, une carte, surtout une carte des mondes immatériels, n’est pas le territoire. Elle représente un niveau de réalité non linéaire qui peut être invisible à l’œil physique, mais qui peut se révéler à l’œil de la méditation ou de la contemplation.

Il est cependant appréciable d’avoir une carte pour entrer dans l’univers riche et complexe de la cosmologie indienne. Lorsqu’on tente de se plonger dans le monde mythique des déesses, on est bien vite dérouté, à moins d’avoir une idée des rapports qui lient ces présences féminines divines entre elles. Il faut avoir une image claire des liens entre la Shakti universelle ici évoquée et les différentes déesses. Sinon, on se demande : comment tous ces dieux et déesses peuvent-ils être réunis dans l’unité globale du grand tout ? Quels liens y a-t-il entre des divinités comme Shiva et Shakti et d’autres dieux bien connus comme Vishnou, Krishna et Hanuman ? Comment est-on censé concevoir l’existence de si nombreux dieux ? Sont-ils égaux ? Certains sont-ils plus « réels » que d’autres ? Ont-ils vraiment l’apparence que leur donnent les statues et images qui les représentent ?

Dans les pages qui suivent, j’expliquerai les bases de la hiérarchie cosmique. Nous verrons qui sont les divinités majeures et mineures, et quels sont leurs rapports. Vous trouverez également un tableau répertoriant les différents niveaux de réalité, du plus subtil, tout en haut, à l’univers physique dense que nous connaissons.




LES TROIS MONDES ET L’AU-DELÀ

Le cosmos de la mythologie indienne est divisé en plusieurs niveaux d’existence, chacun accessible uniquement à certains états. Même s’il y a plusieurs façons de diviser ce cosmos, à peu près tous les systèmes hindouistes et bouddhistes reposent sur une conception commune des trois mondes et des trois états. Ces trois mondes sont :


	Le monde banal de la vie humaine physique, accessible à l’état d’éveil normal.


	Le monde subtil, accessible par les rêves, la méditation, et après la mort.


	Le vide informe, accessible par le sommeil profond.




Au-delà de ces mondes se trouvent les royaumes de l’unité, accessibles par la méditation profonde et culminant dans l’état d’union, ou réalisation de soi. C’est là que se trouvent les mondes extrêmement subtils où résident les dieux, avec les grands sages comme le Bouddha, le Christ et de nombreux autres maîtres moins vénérés, dont il est dit qu’ils existent sous forme subtile afin d’apporter leurs bienfaits au monde. Tous les mondes et tous les états de conscience existent conjointement dans la lumière unique de la conscience. Tous sont imprégnés de la force de vie qu’est Shakti, et illuminés de la conscience qu’est Shiva.

Cette description, ainsi que le tableau ici, est tirée de la cosmologie tantrique, tout en intégrant quelques aspects du panthéon hindou.




LA HIÉRARCHIE DES DIEUX ET DÉESSES

Au sommet se trouvent Shiva et Shakti, en union éternelle. Ils transcendent, tout en incluant, tout le reste de la hiérarchie cosmique. Jute au-dessous d’eux se trouve La Trinité cosmique des devatas, gouverneurs cosmiques des mondes : les dieux Brahmā, Vishnou et Shiva, avec leurs déesses épouses, Sarasvati, Lakshmi et Dourga/Parvati. (Bien qu’ils portent le même nom, le Shiva de La Trinité est en fait une forme involuée – c’est-à-dire inférieure – du Shiva absolu. Il en est une forme immatérielle, sans attributs : une forme extrêmement subtile, mais une forme quand même.) Les dieux de La Trinité sont des aspects de l’Absolu de Shiva/Shakti. Dans son état ultime, l’Absolu est nishkala : sans attributs. Au niveau de La Trinité, le divin prend différentes qualités. En sanskrit, on parle de son aspect sakala : l’Absolu pourvu de qualités. Ce sont les formes personnelles du Dieu et de la Déesse : celles que l’on peut invoquer, avec lesquelles on peut avoir un rapport de dévotion personnel.


Brahmā : le grand-père

Brahmā aux cinq visages, avec sa Sarasvati, est la divinité des processus de création. Il incarne le premier des cinq actes cosmiques : Shrishti, ou la manifestation. Brahmā est la figure du grand-père des mondes, à la manière de l’esprit du grand-père des Amérindiens. Il apparaît essentiellement au moment de la création du cosmos, lorsqu’il est « chargé » de former des mondes dans son esprit. Comme c’est une énergie vibratoire qui est à l’origine de ces mondes, il est dit qu’ils apparaissent sous forme de notes de musique, ou de sons de mantras en langue sanskrite. La Shakti de la création, Sarasvati, est également appelée vach, ou « parole », car c’est son énergie qui fait naître les formes sonores créatrices dont tout provient. Cette parole, ce mot, c’est aum. (Il est intéressant de noter ici que dans les années 1950, des scientifiques de chez Bell Labs ont découvert des ondes radio émettant un bourdonnement cosmique dans l’Univers. La théorie scientifique actuelle est que ce bourdonnement cosmique serait la réverbération du big bang originel. Et il produit un son proche de aum).

Par sa parole puissante et générée par la Shakti, Brahmā donne naissance aux premières divinités et sages védiques, appelés ses « fils spirituels ». Puis il peuple les mondes d’êtres de toutes les espèces et classes. À ce moment, Brahmā se retire plus ou moins de la participation active aux fonctions cosmiques, hormis pour accorder des bienfaits aux requérants à des moments cruciaux de l’évolution du monde. Sarasvati, comme nous le verrons, continue de générer une intuition, parole, mantra et musique créatrice dans les différentes sphères et l’esprit humain.




Vishnou : le roi cosmique

D’ordinaire, c’est Vishnou qui dirige le cours de l’existence dans le cosmos. Vishnou, dieu à quatre bras, de stature royale et excessivement séduisant, est le principe cosmique de la sthiti, ou protection. Il incarne la fonction cosmique de l’harmonie, de la stabilité et de la subsistance. Vishnou représente aussi la loi cosmique, et il a une propension à intervenir dans le monde lorsque les choses tournent mal. S’il survient une crise majeure, il prend une forme animale ou humaine et apparaît sur Terre sous les traits d’un avatar.
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